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PD... AVANT la fin de l'infpeétion que 


_ Jai exercée fur les falines de la république, je 


me trouve avoir encore quelque tems devant 
moi libre d’autres occupations , je crois ne le 
pas employer inutilement , fi je trace à l’ufage 
de la poftérité une courte defcription de ces 
Ouvrages ; defcription qui ne peut que mériter 
Ja confiance, puifque tous les objets que je 
décris {ont fous mes yeux, que jai parcouru 
a diverfes fois ces contrées pendant les añnées 
1754, 55» 56, 57: 59, 60 & 61, & me 


fuis procuré la connaiflance exacte des rivie- 


res, des bois, des montagnes & des autres 
productions de la nature ou des ouvrages de 


À iv 
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Part qui ont de la connexion avec les falines, 
dont l’infpection m’a été conférée en 1758 
jufqu’à 1764. | 

Les falines de la république méritent tout. 
à-fait d’ètre décrites, parce qu’elles ont bien 
des chofes qui different de tout ce qu’on ren- 
contre en d’autres pays. Car d’un côté on ne 
voit nulle part la ftructure intérieure d’une 
montagne anatomilee en quelque forte plus 
clairement; & de l’autre, on n’a entrepris 
nulle part des ouvrages aufli immenfes , pour 
fuppléer à la parcimonie de la nature. 

Nous rechercherons donc premièrement le 
Tel dans fa mine; nous le conduirons enfuite 
dans les bâtimens de graduation, & de-la dans 
les chaudières ; & nous ajouterons enfin nos 
oblervations {ur les bois & le flottage. 

Les feules falines que l’on ait a@üellement 
en Suifle , font fituées dans le gouvernement 
d’Aigle , qui eft des anciennes provinces de la 
république , & dans un diftrit déterminé & 
circonfcrit par la nature mème. On m’amon- 
tré, ileft vrai, du fel foffile rouge femblable 
à celui de Bavière, qui devait s’etre trouvé 
dans le territoire de la république de Vallay , 
voifine de cet Etat. Mais comme on ne m'en 
a pas indiqué la place, & que celui qui doit 
Vavoir trouve pafle pour avoir un art furnatu- 
rel , je ne puis pas regarder ce fel comme étant 
véritablement du crû de la Suiffe. Il doit y 
avoir dans le comté de Bade une fource falée, 
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LÉ E plus grand dev d'un citoyen, doit 
être de pouvoir contribuer en quelque chofe 
a lavantage de [a patrie. Combien je nef. 
merais heureux, ft les expériences qui font le 
principal contenu de cet ouvrage , pouvaient être 
de quelque utilité a VOS EXCELLENCES ? 
Combien ferait fatisfaifante Vefperance d’aug- 


6 T'Disrcrez 
menter les revenus d'un, Etat , qui emploie for 
pouvoin avec tant de zele pour le bien public, 
pour l'avancement de la religion, pour le foulage. 
ment des pauvres, € pour la délivrance des 
malheureux qui ont befoin de fecours ! Bénis 
foient tous les:confeils qui peuvent avancer I 
puiflance d'une République ‚dont la prof. 
périté eff le bonheur de: fon peuple, &9 dont les 
principes d'État dominans , font la juftice €S.lx 


douceur ! 4 


Je fupplie ardemment celui qui donne le 
fageffe, qu'il fufcite des hommes qui puiffent 
employer à lutilité publique ‚les dons € la fa- 
geffe qui leur ont été departis par la grace de 
DIEU ! 
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montagne qu@fft la chaîne feptentrionale des 
Alpes, eft pour la plus grande partie d’ardoife. 
Mais la montagne d’ou fe tire le {el, a générale. 
ment une couverture de gyps qui fort en en 
tier de laterre, & qui fur la hauteur entre les 
monts de Perche & d’Anfex, forme un diftrict 
plein de pyramides blanches & de vallées qui 
s’entrelacent entr’elles en forme de méandre. 
Il fe tire auffi ca & là au-delà de la vallée d’Or- 
mond, jufqu’au mont Pillon vis-à-vis du Cha- 
telet, de mème que pres du Bex-vieux au-delà 
du lit de lAvancon, & continue à fe montrer 
dans les hautes Alpes ; mais c’eft à Bex & pres 
d’Aigle qu’on le brife & qu’on le brule. Ce 
gyps eft en plufieurs endroits couvert d’un 
vernis de foufre. Près du Bex-vieux fur les 
rochers de Sublin, cet enduit eilt très-com. 
mun & confifte en partie en gros morceaux de 
{oufre vif & tranfparent, femblables à des 
pièces d’ambre. On a aufli trouvé de l’eau 
foufree à lextrémité feptentrionale de la 
contrée à {el dans les foffes de Chamofaire ; & 
dans la plus grande des mines de ce diftrict il 
{e trouve, outre une fource foufrée qu’on 
travaille, parce qu’elle contient du fel, plu- 
fieurs fuintemens d’eau fulfureufe fi fort fa- 
turés de gyps & de foufre, qu'ils peuvent à 
peine couler. On connait la jolie experience 
d'allumer la vapeur de ces fources foufrees ; 
mais il faut qu’elles aient été long - tems fans 
brûler: moyennant quoi on ne fait qu’öter 
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un bouchon du tuyau par leg! l'eau foufrée 
coule , & l’on tient la lumière dans la vapeur, 
qui s’enflamme aufli-töt avec une odeur de 
Joufre; mais il faut enfuite encore un cer- 
tain tems, pour que la vapeur foit aflez forte- 
ment foufrée pour prendre feu à l’approche 
de la lampe. C’eft donc fans raifon que des 
auteurs modernes qui ont décrit des fources 
médicinales, veulent nier l’exiftence du foufre 
dans Peau. 

La principale efpèce de roc de cette con- 
tree, & qu’on trouve dans toutes les foffes, 
aux Fondemens, à Panex & à Chamofaire, 
commence à fe montrer à Verchicz, & vient 
jufqu’à la faline du Bex-vieux. Il s'étend aufli 
d’Olon fur Panex par Plambuis à Chamofaire 
& dans la montagne d’Ormond-deflous & de 
plus fous les villages de Finalet/les Pofles , 
Gryon fous Arvaye jufqu’à Ormond-deflus à 
un quart de lieue au-deffous de l’Eglife; delà 
‘il va à la Côte qui defcend du mont Anfex à 
Ormond - deflous & jufqu'au mont Pillon 
vis-à-vis le Chatelet. Enun mot ce roc eft 
vraifemblablement le fondement de toute la 
contrée des falines. Il eft dur & compacte & 
comme par couches , qui s’enfoncent profon- 
dément du côté de la montagne, mais qui ne 
forment point de cavernes. La principale ma- 
tiere qui le compofe eft du grès, mais qui eft 
entremele de beaucoup de paillettes de talc, 
de pieces de fpath, & fouvent aufli de fel. 
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mais dont il n’eft rien venu à ma connaiffance 
fur quoi l’on puiffe faire fonds. J’entends dire 
tout récemment la mème chofe d’un diftri& 
non encore déterminé du canton d’Under- 
vald. Dureite, le payfan fur-tout dans les 
pays de montagnes, eft généralement pré- 
venu de l’idée, qu’il fe trouve des fources fa- 
lées fur prefque toutes les montagnes. C’eft 
pourquoi ayant fait moi-même en 1753 un 
Voyage par ordre fouverain à Steinvald au 
pied de la montagne de la Fourche dans 
V’Emmethal , au fujet d’une telle fource , tan- 
dis que Pantres perfonnes d'office furent en- 
voyées fur le mont,au bailliage de Sanen & en 
d’autres lieux, il fe trouva que c’était prefque 
pure fraude : car comme l’eau ( fohle ), pour 
l'examen de laquelle, il me fallüt aller ala 
fource de ’Emme , avait feulement été rendue 
falée avec de la potafle par un payfan fraudu- 
leux , ayant retenu cet homme chez moi pen- 
dant vingt - quatre heures & fait garder la 
fource, 1lne s’y eft pas trouvé un grain de 
fel. | 
I fe pourrait quelquefois qu'une certaine 
_ fueur ferrugineufe jaune, qui n’eft pas rare, 
ou unfel âcre aflez ordinaire dans le gouver- 
nement d’Aigle, & qui fe trouve fur les ro- 
chers & fur les moufles, occafionne une {a- 
veur falée. 

Il en eft tout autrement de la contrée à fel 
dans le gouvernement d’Aigle. Elle eft fépa- 
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rée au Nord par la Grande-Eau , au Sud par 
VAvancon : chacune de ces rivières coule dans 
une profonde vallée. A ’Ouelt, elle s’abaiffe 
dans la plaine, qui s'étend depuis le lac de 
Genève jufqu’à la gorge de montagne à St. 
Maurice, & qui eft parcourue par le Rhône. 
Ce diftridt eft long de deux heures, mais a 
un peu plus de largeur de ’Ouelt à l'E, & 
aux ifles ’Ormond,il a jufqu’a quatre lieues, 
en y comprenant la partie montueufe. Il 
contient deux pentes de montagne, dont la 
plus feptentrionale commence par des ro- 
chers à la Dent de Chamofaire, à fon plus haut 
fommet, & s’abaifle enfin dans la plaine pres 
d’Aigle en forme de gradins fous le nom de 
Chalex. L’autre chaîne qui le borde au midi, _ 
defcend de la chaîne feptentrionale des Alpes 
fur la fource de la Gryone, où elle s’appelle 
Chetillon, & s’abaiffe dans la vallée près de 
Bex. Entre ces deux lignes qui terminent la 
contrée à {el , eft un terrain de collines , dont 
la partie la plus haute & la plus orientale fert 
pour les pâturages d’ete , dont les pentes baf- 
{es font revetues de bois de fapin, & qui fe 
perd enfin dans la plaine par un vignoble. 
Toute cette contrée à {el eft déterminée 
par la nature même. Au Nord, eft l’exrémite 
de la chaîne feptentrionale , qui eft de part en 
part de marbre, partie gris, partie jaune, par- 
tie comme à Roche, Jafpe. Au Sud au con- 
traire il n’y a plus de marbre, & cette haute 
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_tagne, ont beaucoup changé l’écoulement de 
la fource falée. Elle fortait alors au haut de 
la montagne au côté feptentrional de la Gry- 
onne ; & autant qu'on peut le recueillir de 
toutes les informations que fourniffent d’an- 
ciennes perfonnes des Ruchets,entre les mains 
des quels la fource a été pendant long-tems, 
elle était plus abondante en eau & plus foible 
de falure qu’à prélent , fa force wallant pas 
au-delà de trois à quatre pour cent. 

Sans entretenir le lecteur de toutes les gal» 
leries particulières qu’on a pouflees en diffé. 
rents tems dans cette montagne, c’eft ici le 
lieu de lui faire connaître la ftruéture de 
cette montagne à fel, qui a été manifeftée 
fucceffivement par quantité de boyaux dif. 
férents. 

L’écorce extérieure de la montagne fous 
la terre végétale eft de gyps, qui DEA auf 
ca & la à découvert. 

La principale efpèce de pierre qui forme 
le corps de la montagne, eft de ce grès fort 
dur , que nous avons déja décrit, qu’on ap- 
pelle pour abreger , Le roc gris. Il retient for- 
tement l’eau falée, qui ne peut le pénétrer; 
mais il eft parfemé lui-mème affez abondam- 
ment de brillants de fel qui n’ont point de 
figure particulière & qui fe diflipent à l'air. 
En plufieurs endroits, .& fur-tout près du 
noyau de la montagne, il contient du {path. 

Au-dedans de cette mafle de pierre,la mou. 
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tagne a un noyau d’une toute autre nature, 
de pierre limoneule, bleue , dure & feuilletée, 
que j'ai aufli rencontrée en forme plus molle 
& que j'ai vu Se durcir à Pair. Mais ce li- 
mon de confiftance pierreufe eft percé de 
trous, de fentes, de crevafles fans nombre, 
de forte que l’eau peut aifement le traver- 
fer en s’y filtrant: aufli l’eau falée fuinte-t-elle 
au travers, du haut de la montagne en bas. 
On n’y trouve jamais du fel; mais ce même 
limon fe retrouve à Chamofaire , & la fource 
de Panex en fort auflı. 

On ne connaît pas entièrement la forme 
du noyau , parce qu’on ne l’a découvert qu’en 
deux endroits. Son côté Nord-Oueft eft 
connu, & forme un arc dont la convexité 
regarde l'Oueit. On connaît peu du côté du 
Sud. 

On a lieu de conjecturer que ce noyau 
a à -peu-près la forme d'un cône ren- 
verfe, large par le haut & fe perdant à 
une profondeur immenfe, où il fe termine 
en pointe: conjecture qui eft inconteftable- 
ment confirmée par l'expérience. On a nom- 
mé ce noyau , pour abreger , le Cylindre. Son 
diamètre eft d'environ 150 pieds a an. 
où il eft le plus large. 

Cette ftructure de la montagne a eu des 
fuites particulières pour le changement de 
richeffe de la fource ; & ceft un fait qui n’a, 
que je fache, point d'exemple. | 

La 
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La troifieme chofe qui eft commune dans 
la partie montagneule de ce diftriét, ce font 
des enfoncemens en forme d’entonnoirs , des 
trous plus ou moins profonds, jufqu’à l’éten- 
due d’un ouvrier ou auflı beaucoup plus pe- 
tits. Comme le gyps fe diflout à l’eau & fe 
brife de lui mème, ilfe peut que des four- 
ces fouterraines ont entraîné le gyps fous 
ces entonnoirs. Il y en a beaucoup en Che- 
zières; on en trouve aufh en Jorogne, de 
mème que fur la montagne à fel, & les pyra- 
.mides blanches d’Anfex fe rencontrent aufi 
là, où elles font féparées par d’étroits fillons. 

Mais la principale prérogative de cette con- 
tree eft le el. Il faut qu’elle en foit toute péné. 
trée intérieurement : car lorfque Mr. Samuel 
Knecht , actuellement facteur de fel à Aigle, 
y vingt par ordre fouverain , pour rechercher 
de nouvelles fources , il éprouva prefque tous 
les ruiffeaux , grands & petits, & trouva 
dans tous, même, d ans le Rhone, des tra- 
ces plus ou moins confidérables de {el. Ainfı, 
comme à Strasbourg , à Stockholm, à Lon- 
dres, & prefque dans tous les ue où l’on 
a fait avec exactitude l’analyfe de l’eau de 
Jource, il s’y eft auffi montré de la falure, il 
paraît que ce {el a, prefque comme le fer, 
toute la terre pour matrice , quoique fans 
doute quelques contrées en foient plus ri- 
shement pourvues que d’autres. 
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La fource de Bex-vieux. 


Ans les mines falines que je décris , on 
a trouvé jufques ici trois places où le fel eft 
répandu ti. le roc & diflous par l’eau avec: 
plus d’abondance. 
. La premiere‘, qui eft encore actuellement 
la plus confidérable , eft dans une montagne 
fituée auprès du torrent de la Gryonne au- 
deflous du village d’Arvaye à Pextremite 
d’une vallée, & qui eft compofée de rochers 
& de pres efcarpés. On Vappelie les fonde- 
ments. La fource qui decoule de cette mon- 
tagne doit avoir été connue déja dans de 
quinzième fiecle. On a marqué dans les ar- 
chives du château d’Aigle , qu'on a cuit alors 
du fel de deflous Arvaye, & qu’un pafteur de 
Gryon fut noyé dans la rivière de ce nom 
en allant voir ces falines. Mais on ne fait 
que très peu de chofe des entreprifes de ces 
tems-là. | | 
Dans les fiecles fuivans , cette fource fut 
poflédée par l’ancienne & noble famille Thor- 
mann; & en 1684 elle pafla de fes mains 
en celles de Ja république. | 
Mais les travaux inexprimables qu’on 2 
entrepris depuis long-tems dans cette mon- 
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La fource s . fucceflivement de plus 
en plus, du moins tant qu’elle demeure dans 
le limon bleu, qui eft plein de trous & ne 
la retient pas. L'ancienne ouverture tarit, & 
la fource fort plus bas, du noyau de lamon- 
tagne. Ces changemens ont engagé ci-devant 
celui qui dirigeait alors les travaux, à faire 
poufler à mefure que la fource Nee des 
boyaux plus bas julques dans le noyau. Auf 
tôt qu'on y Ctait parvenu & qu'on y avait 
fait une ouverture, l’eau j’aillifait avec force 
& en quantité , comme d’un tonneau qu’on 
aurait percé plus bas , & beaucoup plus forte 
en falure. 

En Décembre 1761, il fortit du noyau 
cinq fources de différente force; mais c’eft 
autre chofe, & l’on ne compte toutes ces four- 
ces que pour une feule. | 

Le noyau a donc cela de commun avec 
un tonneau, que chaque fois qu’on Pa percé 
plus bas, la fource falée a été pouffée dehors 
avec plus d’abondance. | 

On en congoit aifément la raifon: en fai- 
fant une ouverture plus bafle, non feule- 
ment on donnait jour à l’eau de la fource ac- 
coutumée ; mais on donnait encore une iffue 
à celle qui était, à ce qu'il paraît, des les 
commencemens des tems, en depôt dans les 
crevafles du limon, au-deflous des ouver- 
tures précédentes. Il eft arrivé de cette facon, 
qu’en creufant beaucoup , il a coulé pen- 
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dant quelque-tems une quantite triple d’eau” 
falée, & qu’en 1739 on fit trente fix mill 
quintaux de fel; quantité qui s’eft beaucoups 
diminuée depuis. Enfin l’eau falée était plus’ 
forte , parce que le fel quoique bien diffous 
dans l’eau, defcend cependant versle fond à 
caufe de fa plus grande pefanteur fpécifiques 
comme nous le ferons voir plus amplement: 
ailleurs. En 1747 l’eau coulait du noyau, 
forte de vingt-trois pour cent. J 

Cette augmentation de l'écoulement on 3 
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que Peau ut, eu une ifflue beaucoup in 2 
profonde , & ne fe ferait pas ramaflee en hauts 

Ce qui a fait connaître que ce noyau s’é# 
trecit par le bas, c’eft que d’entre les boyaux 
qu’on a poufles depuis un puits perpendicus 
laire jufqu’au noyau, les inférieurs font les 
plus longs : d’où il fuit qu’il s'y trouve plus 
étroit. Il y aentre le boyau fait en 1742 & 
celui de 1747 , une différence de longueur de 
quarante pieds ; ; & par conféquent le noyau 
y eft plus étroit d’autant. Mais il n’eft pas 
encor prouvé qu’il nes’ élargife pas d'un au- 
tre cöte. 

On a percé le noyau fi fouvent, & toujours 
à une plus grande profondeur , que fa fource! 
en fort depuis] es derniers travaux de 17305, 
trois cent quatre - vingt fix pieds, plus bas 
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qu’elle ne faifait en 1684. Car en 1684, on 
le perga à cinquante pieds de france plus bas ; 
en:1694 > de vingt - fix pieds & demi; en 
1709 , de cent vingt-cinq & fix pouces ; en 
1723 , de trente-un pieds; en4730, de treize 
pieds ; en 1735, de vingt pieds; en 1737; 
de vingt-cinq pieds fix pouces; en 17413 
de vingt-quatre; en 1742, encore de vingt- 
cinq pieds; en 1745, de rechef de vingt- 
cinq, & en 1747, d'autant. 
Mais on y reconnaît les divers procédés 
de la nature par la produdtion des fources. 

_ La fource falée qui filtre continuellement 
du haut en bas dans le limon pierreux , elt 
inconteftablement une eau commune, qui 
s'imprègne de fel fofhle diffous, & non pas 
une fource originairement falée qui depole- 
rait quelque partie de fon fel dans les in- 
terftices du roc. Car le fel foffile eft originai- 
rement fans forme déterminée; & par contre 
les petites fources falées du creux du Bouil- 
let, nous apprennent qu’une eau falée qui fe- 
raic un dépôt dans la montagne, formerait des 
cryitaux cubiques. Or on ne trouve des cu- 
bes que dans le peu d’eau qui fuinte au bas 
de la montagne, & point du tout ailleurs dans 
la pierre dure. | 

Mais nous avons encore d’autres preuves 
qui fortifient celles-là. La principale parte 
de l’eau qui forme cette fource , eit inconte’- 
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éloignée. Du moins la quantité de Peau eft 
prefque invariable, & ce n’eft qu'après la fonte 
de la neige qu’on y appergoit une augmenta- 
tion au commencement de l’éte. Mais cette 
augmentation ne {e montrant que quatorze 
jours plus tard que la chaleur & la fonte des 
neiges , il s’en fuit que la vraye fource eft 
éloignée, & que le chemin par lequel elle pafle | 
cft fort étroit , puifqu’elle employe quelques 
femaines à parvenir dans le limon bleu. 

Un accident, tel par exemple que le trem- 
blement de terre du premier Nov. 1755 , qui 
troubla généralement toutes les fources en 
 Suiffe, peut fournir une preuve complette , 
que l’eau douce devient falée en difolvant le 
{el foffile répandu dans une montagne. 

Il y a au-deffus de notre montagne à fel 
& au-deffus de fon noyau, mais un peu de 
côté & vers l'Ouelt , une petite folace maréca- 
geufe, dans laquelle fe perd une petite fource 
qui fort un peu plus haut. J'ai rencontré fuc- 
ceflivement beaucoup en-deflus près d’Hue- 
moz, une rangée de fources toutes {embla- 
bles, mais qui fe perdent toutes dans le ga- 
.zon & dans la montagne Gypleufe, quoiqu’el- 
les contiennent toutes enfemble une quan- 
tité paflable d’eau , comme je l’ai mefuré moi- 
mème en Juin 1760, puifqu’alors huit four- 
ces enfemble rendirent tous les quarts d’heure 
cent vingt - quatre feilles, ou 3720 livres 
de 18 onces, Cependant les plus confiderables 
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Ede ces fources font la plus bafle, dont on a fait 
Pufage qu’on va montrer,& une autre qui fort 
dans le pré d’un certain Victor Crofet. Celle- 
la donnait alors plus de quarante deux feil- 
les, & celle-ci plus de cinquante éinq. El- 
les laiffent fur Pherbe un dépôt fpatheux. 
Or l'eau de la fource inférieure coule dans 
la montagne en de-là du petit marais, plus au 
Sud du côté de la Gryonne. On peut y con. 
duire l’eau au moyen d’une fimple rigole: 
Quand on le fait & que cette fource eftun peu 
abondante , il arrive au bout de cinq ou fix 
Jours, un changement à la grande fource qui 
fort au-dedans de la montagne & dont nous 
avons parlé jufqu’ici : elle eft alors plus abon- 
dante en eau & plus faible de falure. La difte- 
rence va quelquefois jufqu’au quadruple en 
eau; mais la fource falée ne fe trouve jamais 
trois fois plus faible en falure : deforte qu’il y 
a à cela de lavantage, & que la quantité totale 
du fel en eft augmentée. Jai calculé que cette 
augmentation et allée à 260 quintaux en un 
mois; & en 1757, Mr. de Roveréa calcula 
cet avantage de 621 quintaux en trois mois. 
‚ I fuit manifeftement de-là, qu’entre le petit 
marais & Piffue inférieure de la fource , il doit 
y avoir dans la montagne , du fel foffile , qui 
étant diflous par cette eau étrangère qu’on y 
a conduite, augmente la quantité totale du 
el, quoique la fource fe trouvant contenir 
Bi 
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alors quatre cinquièmes d’eau douce , en foit 
{pécifiquement plus fable. 

Cette augmentation diminue au bout d’un 
mois, & j'ai auflifait détourner l’eau alors. 
Dans les dernières années, cette augmenta- 
tion de richefle s’eft aufli trouvée moindre; 
foit que l’eau ait trouvé une autre iflue, ou 
que les particules de {el qui rendaient la fource 
plus riche , fe foient épuifées ; foit aufli parce 
que peut-être de la boue aura obftrué les con- 
duits naturels par lefquels cette eau parve- 
haïît au noyau. ; 
7 Cette mème expérience prouve auff claire- 
ment, que l’eau extérieure peut pénétrer dans 
l'intérieur d’une montagne & traverfer une 
grande étendue, ( puifque dans cet exemple, 
Peau extérieure pénètre jufqu’a quatre cent 
trente pieds perpendiculaires),& combien peu 
Pon peut conclure de ce que l’eau de pluie ne 
paraît mouiller qu’à une petite profondeur ; ce 
qui arrive dans la terre de jardin ou de champs 
qui a au-deflous d’elle de la glaife & de lar- 
gille, & qui évapore aïfément l’humidité 
qu’elle a reçue : tandis qu’au contraire dans 
d'autres lieux & fur-tout dans les lieux pleins 
de rocs, l’eau extérieure fe fraye le paflage 
par les couches desrocs. 
"On connait dans notre montagne à fel la 
direction de ces couches. Elles vont :en s’a- 
baiffant doucement au Nord-Eft en decà du 
cylindre & plus à PER au-delà. 
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Mais revenons aux changemens que l'art 2 a 
faits dans cette montagne. 

On avait pour but de pouvoir aifément re. 
trouver la fource à mefure qu’elle s'enfonce. 
rait plus bas , ou de pouvoir parvenir par une 
route abrégée au noyau de la montagne. Mais 
au lieu qu’on aurait dû pour cela pouffer une 
galerie depuis le dehors de la montagne au 
noyau , Mr. de Beuft, gentil-homme d’Eife- 
nach, qui depuis 1730 jufqWa 1740 „a en 
partie {éjourné à Berne & en partie donné fes 
avis depuis l’Allemagne, confeilla de creufer 
à peu de diftance du noyau un fofle perpendi- 
culaire , depuis lequel on püt arriver au noyau 
par une courte gallerie. 

On fit ce fofle, & on l’appella le foffe de Ir 
Providence. Sa partie inférieure fut faite pour 
{ervir de puits, dans lequel la fource fe de- 
gorge & en eft enfuite enlevée par un rouage. 
Il a foixante trois pieds bernois de profon- 
deur, & eft de treize pieds plus profond que 
Piffue aétuclle de la fource. La roue a fa cham- 
bre exprès, &un canal conduit depuis le de- 
hors de la montagne fur cette roue, un filet 
d’eau à la profondeur de trois cent Toixante 
huit pieds. 

Ces magnifiques ouvrages fontt tous taillés 
dans le roc; & il ya très-peu de chofe dans 
cette montagne qui foit conftruit en bois. 

. La partie fupérieure de ce puits fert pour 
les rampes, par lefquelles on defcend dans les 
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boyaux les plus bas pouffés jufques au noyau, 
De ces boyaux , les inférieurs font toujours 
tes plus longs : ce qui prouve que le noyar 
s’étrécit par le bas, du moins du côté fepten- 
trional. | 
© Mais on a encore d’autres ouvrages confi- 
dérables à voir dans cette montagne. 

On a voulu pouvoir garder l’eau en réferve 
en cas d’accidens , foit que les tuyaux vinflent 
à manquer, qu'il y eût quelque réparation à 
faire aux bâtimens , ou qu’il furvint quelque 
autre empechement. Il fort aufli dans la mon- 
tagne une fource faible, qui fent le foufre , & 
qui en hiver ne pourrait réfifter au froid. On 
a donc penfe de creufer dans la montagne & 
dans le roc gris deux réfervoirs, dans Pun 
defquels on peut mettre en réferve la princi- 
pale fource , & dans Pautre la fource foufree. 

_ On n'a pas pu y obferver une figure regu- 
liere , parce qu’il a fallu s’en tenir au roc dur. 
Il fortait auflı au - dedans des réfervoirs , une 
fource d’eau douce ; mais on a enfin furmonte 
tous les obftacles. Le plus grand des refervoirs 
peut contenir cinquante mille pieds cubes, & 
le plus petit quinze mille. 

Au lieu des rampes , cette mine a un efca- 
lier de quatre cent cinquante degrés, qui eft 
taillé dans le roc. Il perce de part en part toute 
la montagne , y compris une grande galerie: 
enforte qu'on peut entrer par en bas , & fortir 
par en haut pres de l’ancienne fource. 
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I! ferait trop long & de peu d’utilite de faire 
fe detail des galeries fans nombre, dontona 
mine par-tout cette montagne. Une galerie 
principale , longue & droite, va du côté occi- 
dental à la chambre de la roue, & conduit 
au grand efcalier, aux relervoirs & à toutes les - 
fources. Cette galerie paffe par deffous le lit 
du torrent de a Gryonne‘, dont le roc gris la 
garantit. Cependant il pénètre fouvent un 
peu de l’eau du courant, a une place, dans x 
boyaux d’en haut. 

Une autre galerie confidérable traverfe le 
noyau de la montagne, & a été pouflee au- 
delà au Sud-Eft. On a appris par fon moyen 
a connaître le noyau , & on a vu qu’il eft en- 
fermé du côté oppofe par la pierre grife , qui 
retient fi fortement eau, que le cul-de-fac de 
cette galerie qui y aboutit ; eft entièrement 
fec ; agrément rare dans les fouterrains. 

Dans cette galerie & au côte Sud-Eft du 
cylindre, il fortit en 1747 & 1750, de la 
lifiere de la pierre grife de petits écoule- 
mens d’eau falée, qui étaient en partie d’une 
grande force & tenaient jufqu’à douze pout 
cent de fel; mais il tarirent au bout de quel- 
que-tems. 

… Al ne refte;plus.rien .a print; a confide- 
rer dans cette montagne , que les différentes 
fources. 

La principale dont j'ai décrit Pabaiffement, 
fort du noyau de la montagne, cinquante 
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pieds plus bas que le foffé de fa providence, 
& eft conduite hors de la montagne par des 
tuyaux. Elle a fouflert foit pour la conte- 
nance foit pour la quantité de l’eau, de 
grands changemens dont nous allons dire 
un mot. 

Chaque fois qu’on a fait une ouverture 
plus baffe au noyau , la quantité de l'eau, de 
mème que fa contenance, s’eft trouvée plus 
confidérable, comme nous l'avons déja dit. 
Au bout de quelques mois ou d’une année, 
Ja fource a de rechef diminué quant à la quan- 
tité de l’eau; mais la falure n’eft preique 
fujette à aucune variation. Pendant les fix 
ans ci-deflus qu’elle a été fous mon infpec- 
tion, elle a tenu prefque conftamment fix {eil- 
Jes & huit pots par quart d’heure: ce qui 
fait (la feille contenant dix pots, & le pot 
trois livres de dix-huit onces ) environ deux 
cent livres d’eau. Il n’y a de variation qu’a- 
pres l'introduction de l’eau douce ou la fonte 
de la neige. 

Elle contient en fel, onze & demi pour 
cent &au-dela, & par conféquent une neu- 
vieme partie, d’après l’analyfe par le feu, 
dont cependant je montrerai ailleurs Pinexac- 
titude. 

Elle reçoit un petit accroiflement de di- 
verfes petites fources difperfées dans la mon- 
tagne. | 

Au côte Sud-Eft du cylindre on a creufé 
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un petit puits, qui en eft éloigné d'environ 
cinq cent pieds , & qui contient quelque peu 
d’eau falée. Cette eau paraît à l’eflai plus forte 
que celle de la grande fource. Le 18 Mai 
1759 elle a tenu onze & cinq huitièmes pour 
cent, tandis que la grande fource ne tenait 
pas au-delà de dix. 

Une autre fource plus grofle & prefqu'é &- 
gale à la plus confidérable , eft celle qu’on 
appelle la fource foufrée , qui fort à l'Oueft 
le long du grand boyau d’entree, mais du 
côté du Sud, & fe mèle avec une fource d’eau 
douce. Elle donne trente-trois pots d’eau 
quand elle eft pure, & cinquante-huit quand 
elle eft melee avec l’eau douce; mais elle 
ne contient, felon l’effai, que demi pour 
cent de {el lorfqu’elle eft melee, & un pour 
cent quand elle eft pure. 

Cette eau fent le foufre &. ‘alle It un 
peu graffe; mais Jorfqu’elle a été purifiée 
convenablement , elle donne du bon fel & 
qui ne diffère en rien du meilleur. Comme 
elle eft faible, elle gèle dans le froid; mais 
la glace de cette eau falée eft aufli toujours 
falée, quoique faiblement: de forte que la 
“concentration du fel par le froid, felon la me- 
thode de Stahl, cauferait icitrop de perte. 

‚Avant cette fource, cette mine a été fujette 
a des vapeurs inflammables ; & il vit encore 
une couple d'anciens mineurs qui ont été 
brûlés par cette vapeur, qui prit feu à la lu- 
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fnière de le lampe. L’odeur de foufre eft auffi 
très-forte dans le boyau d’entrée. Le mème 
malheur eft encore arrivé en 17$8 dans le 
| nouveau boyau de Chamofaire , & a cndom- 
mage quelques travailleurs. 

Voilà ce qui mé paraît le plus néceffaire 
a favoir fur cette mine. Je vais dire un mot 
de ce qu’on a PAU pour en augmenter le 
produit. 

On à propofé à | diverfes fois de boucher 
Piflue inférieure de la fource , & de tampon- 
ter fi bien le boyau avec un double fond de 
bois & beaucoup d'argile, que la fource fût 
repouflée, & contrainte de remonter & de fe 
répandre dans le noyau de la montagne , pour 
y recevoir Peau falée qui fe trouverait vrai- 
femblablement en quantité ftagnante dans fes 
creux & s’en enrichir, & dans lequel rete- 
hue par la force du roc gris, elle y attendrait 
qu’on lui donnät une iflue qu'on éléverait 
en reiterant fucceflivement les tamponne- 
ments, pour ne donner Pecoulement à la 
fource qu’environ cinquante pieds plus haut. 
Nous ne voulons pas envilager ce tam- 
ponnement comme impoffible , quoiqu'il 
foit bien difficile à effectuer, & qu’un effort 
qu’on en a fait ne lui foit pas favorable. Mais 
nous doutons abfolument de Putilité de ce 
travail. Car cette eau eft dès le commence- 
ment des chofes, dans le noyau & en arrèt 
dans fes crevafles. Il n’y a point de fel fof- 


a (23) 


file dont elle puifle d'avantage s’impregners 
puifque le noyau de la montagne n’en con: 
tient point dans fes fentes. Mais je ne vois 
pas pourquoi cette eau aurait dû y refter ar- 
retee, puifqu’elle a eu une route toute ouverte 
pour s’écouler par en bas; car le meme che: 
min par lequel la fource devrait en retrogra- 
dant entrainer leau falce, qu'on fuppofe ac- 
tuellement ftagnante , pouvait lui {ervir pour 
s’ecouler. 

Monfieur de Rivaz Vallaifan habile & 
d’une vivacité peu commune , qui prouve 
évidemment combien peu le génie eft depen- 
dant du climat & du pays, a propofe un avis 
bien calculé , fage, mais difcile. Il confeille 
de tamponner du côté du cylindre, le boyau 
qui eft poufé au - dela du cylindre au Sud. 
 Eft, ce qui lui paraît facile. De cette ma- 
nière on ferait de ce boyau un réfervoir 
fortement fermé,puifqu'il eft tout dans le roc : 
il voudrait enfuite faire avec la tarière un trou 
d'environ ciny cent trente pieds de profon- 
 deur, depuis la furface extérieure de la mon: 
tagne jufques dans ce réfervoir, & faire cou. 
ler de l’eau dans la montagne par ce trou. 
Comme delt dans ce réfervoir qu'était l’iffue 
de la petite fource tarie dont nous avons 
parlé , Mr. de Rivaz efpère que Peau fe. 
trait contrainte par la preflion,; de re- 
monter par les memes fentes du roc, felon 
la loi d’un tuyau à deux branches ; qu'ainf 
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elle rétrograderait , fe repandrait dans toute 
la montagne, & fe chargerait du fel qui refte 
encore dans la pierre grife, & retomberait 
enfin dans la principale fource:os; 

Cependant pour abreger , il n’eft pas en- 
core conftant qu’une fente de roc impercep- 
tible puifle être ablfolument regardée comme 
la feconde branche d’un tuyau. Je n’ai ja- 
mais vu cette facon de faire remonter l’eau. 
Je doute auffi fi le poids qui prefferait fur 
le boyau bouché, quelque confidérable qu’il 
fût, furmonterait la réfiftance qui devrait ré. 
fulter de la force attractive d’une eau fi fort 
répandue dans tant de feuilles du roc. Enfin, 
les méchaniciens doutent de la poffibilité de 
percer dans le roc un trou de cinq cent trente 
pieds de profondeur. 

On à propofe encore plufieurs autres idées; 
mais tous ces projets repofent fur lopinion; 
que la fource eft en elle-mème plus riche , & 
que ce n’eft que par quelque accident qu’elle 
eft tombée dans Ja médiocrité où elle eft ac. 
tuellement. Or cette opinion eft erronée {e- 
lon toute apparence. Autrefois on ne fai- 
fait pas régulièrement leflai de leau, & 
lon n’en a décrit ni la contenance, ni la 
quantité. Cependant les plus anciens de ceux 
qui fervent aux falines,fe fouviennent d’avoir 
oui dire aux ouvriers qui vivaient avant eux, 
qu’en 1684 la fource contenait trois ou quatre 
pour cent, & que la quantité de l’eau était de 
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vingt à vingt- quatre feilles. Si celaeft, 
fource eft encore pour la plus grande Lu 
dans fa force naturelle; car fix feilles à onze 
& demi pour cent , rendent autant que vingt 
feilles à trois & demi. 

Quand de plus je confidere , que depuis le 
commencement du monde raies préfent , 
les fources chaudes font demeurées invaria- 
' blement chaudes, les fources falées, & les 
acidules vineufes, & qu’on n’a obfervé ni 
dans la quantité, ni dans la force des four- 
ces que nous cannaiflons le mieux, aucun 
changement durable, je fuis porté à penfer 
que toutes ces eaux recoivent le fel ou la fa. 
veur vineufe dont elles font imprégnées, dans 
quelque grand réfervoir fouterrain & im. 
menfe qui leur eft propre, & qui diminue fi 
peu en plufieurs fiècles, que la perte eft in 
fenfible. Je crois par conféquent que tous les 
travaux des hommes , quelques grands qu'ils 
foient , n’opèrent que très-peu de chofe. 

C’eft ce que prouve bien la fource dont it 
g’agitici. Elle a été ‚plus qu’aucune fource au 
monde , attaquée par des travaux innombra- 
“bles. ok Ja contrainte de quitter fon an« 
cienne place ; on l’a enfoncce à dix fois: mais 
après que le peu d’eau falée contenue entre 
"deux abaiffemens s'était écoulé, elle eft tou- 
Jours retombée dans fon état précédent , & 
elle eft à prefent prefqu’invariable. 

La raïon de mon opinion eft aifée à Voir, 
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La fource elt ce qu’elle eft avant que de ve- 
nir dans le noyau limoneux, puifque dans 
ce noyau il n’y a point de ieh Ainfi le fel, 
dont fe charge l’eau douce qui penetre dans 
la montagne, eft plus haut que le noyau , qui 
doit fe terminer au-deflous du marais dont il 
a été fouvent parlé. Par conféquent tous les 
travaux qu'on a entrepris au - deflous de ce 
marais , ne peuvent point avoir grand effet, 
puifqu'ils ne touchent pas le terrain qui eft 
au-deflus du noyau, & dans lequel le fel eft 
contenu. 

On a cependant gagné par ces travaux, 
l'eau falée qui était {tagnante dans le cylin- 
dre, dont la longueur monte à trois cent qua- 
tre-vingt fix pieds, & la largeur à cent cin- 
quante, ce qui fait un vale confiderable : en 
perçant ainfı plus profond, on a gagné plu- 
fieurs mille quintaux de fel dont on n'aurait 
Jamais profité fans cela. Et la République qui 
penfe d’une manière plus relevée que la plu- 

‚ part des Princes, ne regarde pas comme 
perdu ce qu’on a dépenié par les ouvrages 
& les travaux multipliés à ce fujet. Si lon a 
fait par la cent nulle quintaux de plus, ( & 
ce calcul eft bas, ) on a ainfi répandu dans 
Je pays au moins trois cent mille écus , qui 
autrement fe feraient perdus dans les coffres 
des fermiers généraux de France, ou dans 
les bureaux d’autres princes. 

I nous refte à parler d’un tout autre con- 
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feil de Mr. de Beuft , qui a eu de grandes fui: 
tes. Cet homme la avait alors, ( i y a de cela 
trente ans, ) une théorie qui revient à ceci; 
qu'il ya fous la croute de la terre & plus bas 
que les rivières une mère de fel; que toutes 
les fources falées n’en font que des veines ou 
des évaporations, & qu’on parvient à cette 
mère de {el fi lon enfonce un trou qui de- 
fcende au-deflous des rivières. ER 

Je n’ai jamais pu trouver le fondement de 
cette idee: elle fe réfute fi aifement, que je 
ne faurais concevoir comment elle a pu naître. 

La Hollande eft bafle, & pour peu que Port 
creufe, on fe trouve plus bas que les rivieres, 
quien plufieurs endroits font plus hautes que 
le terrein : mais quand on y creufe des puits, 
on ne trouve qu’un mélange de diverfes ma- 
tières , de coquillages, de limon, & fur-tout ° 
de fable, mais jamais du fel. 

Près de Newcaltle on a pouflé les mines 
de charbon de picrre jufque deflous la mer; 
& les plus grands vaiffleaux de guerre peuvent | 
voguer au - deffus de leurs voutes : mais on 
ne tire à cette profondeur que du charbon & 
non pas du fel; & lon na trouvé nulle part, 
même fur le fond de la mer, aucun veltige 
de fel. ie 

Cependant Mr. de Beuft, qui d’ailleurs 4 
rendu de vrais fervices à nos falines , parvint 
à faire goûter fa conjecture. Il confeilla de 
ereufer à une demi-lieue de la montagne qui 
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a été décrite ci-deflus. On fit un trou de la 
profondeur de fix cent treize pied$ & de quel- 
que chofe plus bas que le lit du Rhône qui 
coule dans la vallée. Le férieux de la chofe ne 
peut prefque nous empecher de rire. On en- 
tendit au fond le bruit d’une fource voifine, 
qu’on était fur le point de découvrir. Les.gens 
d'office, dont Pun était un homme intelligent 
& confidéré, y delcengirent pleins de joie 
pour voir l’éruption de la fource : elle parut 
& fe trouva douce. 
_ On n’a affürément jamais fait faire une ex- 
périence de phyfique plus chère que celle-là 
& elle l'emporte fur la déftruction des pierres 
précieufes par le miroir ardent à Florence. 
Cependant ce creux ne fut pas abfolument 
fans trace de fel. On trouva à une grande 
profondeur trois petits filets, qui. cou- 
lent encore en partie & contiennent jufqu’à 
vingt-deux pour cent; mais la quantité d’eau 
était peu confidérable. On trouva auffi dans 
fon voifinage & dans une courte galerie, du 
{path & du fel en cubes avec une bulle d’air 
mobile dans lintérieur. Mais cela a fait con- 
naître qu’on ne trouve point de fel primitif en 
Bouillet, & que celui qu’on y rencontre n’eft 
que le dépôt d’une fource qui s’eft imprégnée 
de fel beaucoup plus haut. Car le fel foffile 
weft jamais en cubes, mais bien celui qui fe 
forme par une évaporation lente de l’eau fa- 
lee. Seulement les cryftaux de ce fel cryftas: 
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Hifé en cubes par la nature , font d’une grof- 
feur peu commune , & quelques-uns ont un 
pouce en quarre. 

Les vaines efpérances qu’on avait fondées 
fur la profondeur, furent enfuite totalement 
détruites par un nouveau puits qu'on fit en 
Ercoflaäi, & qu’on poule de mème plus bas 
que le Rhône: il ne s’y trouva pas le moin- 
dre fel. - | 

On s’en eft donc tenu à Peflai, & le creux 
du Bouillet rend encore à préfent un peu 
d’eau falée forte. On a encore abandonné un 
autre boyau, qui a le nom du directeur de ce 
tems-là, de Grafenried. Il devait s’avancer de- 
puis la mine des Fondemens jufque dans le 
creux du Bouillet; mais on l’a abandonné ; & 
il eft vraifembläble qu'il y aurait eu de la dif- 
ficulté à conduire l'air jufqu’au puits du Bouil- 
let. Enfin il doit auf fortir à la droite, ou au 
Nord de laGryonne au pied de la grande moll« 
tagne à {el un filet d’eau falée; mais dont je 
ne puis pas donner de plus ample infor mation, 

vû fon inacceffibilité. | 

Ona donné encore un autre confeil diffé. 
rent des précédens. On apenfe que le diftridt 
‘où l’on peut s'attendre à trouver du fel, eft 
affez exactement déterminé : qu’on pour- 
rait donc appliquer la tarrière en diffé- 
rens endroits de ce diftrict, & fi lon rencon- 
trait de la pierre riche, le traiter à la manière 
de Bavière & de Salzbourg , & faire couler de 
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l'eau douce dedans. Mr. l'Ingénieur de Rove- 
réa eftimait fur - tout le quartier de deffous 
Arvaye, comme celui d’où la fource paraît 
venir par les couches du roc. 

Je ne regarde pas cet avis comme étant à 
rejetter, d'autant qu’il me paraît utile pour 
_ connoître le mieux que poflible la nature de 
la contrée des falines. Il me paraît feulement, 
que comme il ne fort de cette vallée affez con- 
fidérable , dans une longueur de deux lieues 
{ur une lafgeur d’une demi-heure, & mème 
d’une heure entière, qu’une très-petite fource 
d’eau falée parmi des fontaines d’eau douce 
fans nombre , il s’enfuit qu'il ne fe rencontre 
point de pierre riche dans cette montagne à 
fel, & qu'il ny a rien qu’un fel foffile delie & 
difféminé chichement parmi la pierre. 
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La fource de Panex. 


N regarde communément cette fource . 
comme plus ancienne, par où l’on n'entend 
autre chofe, finon qu’elle eft entreprife & 
exploitée depuis plus long-tems. Elle a ete 
pendant plus de cent cinquante ans entre les 
mains de Fermiers étrangers, & principale- 
ment de la famille de Zobel qui demeurait à 
Augsbourg, laquelle a joui de cette fource 
comme d’un fief de la République. Sur la fin 
du dernier Siècle, Etat la retirée à foi, & elle 
elt depuis lors travaillée par un facteur, qui 
demeurait ci-devant à Panex & à préfent à 
Aigle, fous Pinfpedtion du Directeur deRoche. 

Elle eft fituée dans la pente feptentrionale 
de la montagne, qui s’abbaifle depuis Cha- 
mofaire dans la plaine, & l’avenue en eft 
dans un bois de Hètre. Tout eff ici plein de 
fources douces. | | 

Cette montagne elt fort tardive, lente & 
humide, en grande partie de pur granit, en 


“partie auffi d’un grais gris : on y trouve aufli 


de la pierre cornée, bleue, comme dans la 
grande montagne à fel. La couverture de la 
montagne eft de tuf. Les galeries font plus 


* fimples: il y en a principalement une infe- 
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rieure qui conduit dans la montagne , & une 
fupérieure qui eft réunie à la précédente par 
un efcalier, & a un aflez long boyau de tra- 
verfe. 

Au-deflous de cet efcalier fortirent en Dé- 
cembre 1762 trois fources, mais toutes fai- 
bles. La première, À était de quatre - vingt 
feize ; la feconde, B de neuf; & latroifieme, 
C de quatre livres par quart d'heure. Je 
les trouvai à peu de livres près dans le mème 
état le 30 Décembre : ainfi elles peuvent ètre 
regardées comme des fources foncières où 
permanantes. 

Dans la galerie fupérieure.il y avait en 
Août 1762 une fource de quatre-vingt qua- 
tre livres par quart d'heure, & en Decem- 
- bre elle contenait un‘peu moins: dans le 
boyau tran{verfal, il y avait autrefois diver- 
fes fources ; mais elles ont tari. J'en ai en- 
core vu couler une en 1754. | 

La fource la plus confidérable manqua to- 
talement en Août 1762. Elle s "était perdue 
fucceffivement en. plufieurs années, & no- 
tamment depuis le premier Novembre 1755, 
qu'elle était venue trouble & fabloneufe. 
Mais elle fe retrouva dans la galerie infé- 
rieure à la fin de Septembre 1762, & en De- 
cembre elle ctait déja forte de trois cent 
quatre-vinot-un pots ; mais elle s’eft confi- 
derablement accrue depuis ce tems-là. Il faut 
qu'elle ait rongé la montagne qui eft ‚pleine 
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de crevafles , & fe foit enfoncée Tucceflive! 
ment jufqu'à ce qu’elle s’eft melee avec de 
Veau douce dans la $alerie inférieure, & s et 
retrouvée par ce moyen. 

Cette fource elt une eau journalière, (ou 
qui vient de la furface, Tagwafler,, ) elle eft- 
extraordinairement variable : elle croît ex- 
traordinairement en tems de pluie & à la 
fonte de la neige, & diminue beaucoup par 
le beau tems & par le froid. Elle eft montée 
de trois cent livres à vingt-un mille & au- 
delà. Elle diminue alors en falure, mais non 
pas au point que le produit total, n’en foit 
_de quelque chofe plus grand que quand elle 
eft petite. Elle tient à Panalyfe de un à deux 
pour cent; mais elle eft melee avec une quan. 
tité extraordinaire d’une boue brune, qui fe 
durcit dans les tuyaux de conduite, & qui 
recoit un aflez beau poli. 

Toute la montagne eft pleine intérieure. 
ment de veines d’eau douce. Mais ce qui pa- 
rait le plus remarquable, c’eft le fond fur 
lequel la fource coule à prélent: il ft tout 
pavé de grandes pièces de roc couchées les 
unes fur les autres, mais interrompues par 
plufieurs crevafles , à peu pres comme la ca- 
verne de Baumanhöla, & d’autres,comme auflı 
le Bloxberg, & comme ici dans le gouverne- 
ment d'Aigle, le quartier appellé les Troués 
au-deffus de Leizin: les pieces de roc font 
entaffees confufément , comme fi la montagne 
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fat tombee en ruine, ou eût été détruite par 
un tremblement de terre. | 

Cette dangereufe fituation engagea la Re- 
publique, après la vifion oculaire que j’en fis 
en 1762, & après un confeil d'office, a faire 
poufler au travers de la pierre grife, un boyau 
qui doit couper la fource & la garantir de cette 
dangereufe montagne brifee. 

“Du refte, tous nos livres font remplis. des 
changemens que ces fources ont foufferts , & 
lon trouve dans la montagne mème divers 
ouvrages anciens, commencés dans des vues 

qu’on ignore. | 

Dans le mème but qu'a la montagne du 
Fondement, on a creufé beaucoup plus bas 
dans la pierre grife, un grand réfervoir pour 
la fource , qui et pour la plus grande partie 
quarre, & contient cent fix mille pieds cubes, 
ayant deux cent quarante-cinq pieds de long, 
cent foixante-quatre de large, & plus de fept 
pieds de haut. On y met en réferve la fource 
en hiver, parce qu’autrement elle gèlerait à 
caufe de fa faiblefle, & on l'y peut garder 
quelques mois. 

On n’a trouvé nulle part à Panex du fel 
foflile, excepté quelque peu dans ce réfer- 
voir ; & tout récemment du fel affez riche & 
remarquable dans le nouveau boyau, au- 
quel on travaille encore pour couper la fource, 
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La fource de deffous Chamofaire. 


OÖ, donne le nom de Chamofaire au fom- 
met d’une croupe de montagne, qui forme 
le bord méridional du lit de la grande eau, & 
qui eft tournée au Nord. Au bas & deflous 
la mafle de roc dont elle eft revetue, il s’eft 
rencontré à une demi-lieue à l’Ef. de Panex, 
une fource qui je crois a été appellée Fontaine 
Salaye, comme ce nom fe trouve tracé déja 
de 1744, dans le grand plan du gouverne. | 
ment d’Aigle, qui eft forti de la main infati- 
gable de l’ancien Mr. de Roverea , Ingénieur 
pour les Salines de la République, & qui eft 
gardé dans les Archives de la guerre. Au refte 
je ne m’engagerai dans aucune difcuffion à ce 
fujet, fur-tout à examiner fi la Fontaine Sa- 
laye eft, comme d’autres le penfent, quel. 
gu’autre fource que la notre. 
. Dans un pré penchant plein de fources 
douces & un peu marecageux , entre des bois 
‘dangereux & efcarpés, coulait à la furface 
de la fource , que Mr. Knecht, ci-devant fac- 
; teur à Sulze dans le Virtemberg & membre 
du confeil ducal , & depuis 1753 , facteur à 
Aigle , diffiple du dodte Henckel,, analyla en 
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mème.tems qu'un grand nombre d’aûtrés 
eaux. Il y trouva du fel de Mifon & en an- 
nonca la découverte. En 1754, je fus en- 
voyé là par la république pour chercher quel- 
que traces d’eau falée. Je m’etais flatte que 
comme j'avais découvert une fource falée près 
de Göttingen , entre Harfte & Barenfen par 
le Salting-grefl (* ) qui croiffait dans des prés 
de ces endroits -là, je pourrais auffi diftin- 
guer par quelques unes des plantes qui croif- 

ent dans les eaux falées, celles des fources 
qui chariaient dü fel commun. Mais mon 
efpérance fut vaine : je ne trouvai en nul en- 
droit, non plus que fous Chamofaire, un 
feul veftige d’herbe faline ; comme auffi au- 
lieu que pres des bätimens de graduation en 
Allemagne, on trouve fi abondamment la 
Salicornia, le Tripolium, la Glaux & au- 
tres plantes falines, la rofée falée de notre 
bâtiment de graduatien ne produit rien de 
femblable, & ne le doit pas non plus; car le 
{el commun peut bien à la verit@ nourrir cer- 
taines plantes par préférence, mais il ne fau- 
rait les former. Et néanmoins il n’eft pas tou< 
jours für de conclure des verités les plus cer- 
taines de théorie, car pourquoi donc le Tri- 
glochin croit-il bien à Harfte, tandis qu'il n'y 
a rien de femblable dans aucun pré d’alen- 
tour ? Il faut recourir à ceci, que l’airy répand 


() Triglochin Sexlaculare. 
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les femences des plantes falines depuis Sal: 


beck ou Saltz-des-Helden. Le gouvernement 


_ d’Aigle par contre, eft trop éloigné de tou-. 


tes les fontaines falées, & ne peut-être peu- 
plé de plantes qui habitent auprès de ces 
fontaines. 

Je ne trouvai donc rien par ce moyen dont 
‘ avais trop prefume ; ; mais on me montra la 
 {ource dont il s’agit ici qui formait un ma- 
_ rais, & fortait d’une tranchée qu’on avait com. 
mencé de pouffer : elle n'avait point de goût 3 
mais quand on la travaillait fur le feu, elle pre- 
nait un goût falé, & il reftait après Pévapo- 
ration un vrai fel de cuifine; mais pas en 
plus grande quantité que d’un fur huit 
cent. 

Quelque petite que fit cette trace de fa. 
lure, elle donnait cependant quelque cfpé- 
tance. Je penfai d’abord que cette eau était 
compofee de plufieurs veines, jufqu’au nom. 
bre de treize , que l’eau extérieure d’une con- 
tree marécageule y était mélée, & que filon 
pouflait la galerie dans le roc, l’eau extérieure 
fe feparerait & l’eau faiée fe montrerait feule. 
Comme le fel était en Suifle il n’y a pas long, 
tems, une marchandile étrangère qu’il fallait 
tirer du dehors & payer comptant, on de- 


vait regarder comme un gain, quand on ne 


retirerait de ce travail que les frais. Mr. 


Knecht penlait d'ailleurs , que la nature tra- 


vaille toujours en grand, qu'on n'a Aral 
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vu une fource falée abfolument petite, & que . 
peut-être on parviendrait à une grande abon- 
dance. D’autres perfonnes d'office croyaient 
pouvoir s’aflürer par la baguette, . qu’a une 
très - petite diftance de cette Jource - ci fe 
montrérait aufli l’origine de l’eau de Panex, 
& que par confequent il y avait à efpérer une 
grande diminution de travail. 

La république toujours attentive au plus 
grand bien public, hafarda fur ces rapports 
les frais d’une galerie. On la poufla en 1755, 
& dans les années fuivantes au-delà de douze 
cent pieds , & en droite ligne plus de fix cent 
pieds, dans la montagne au Sud, & en Sud- 
Eft, & on trouva beaucoup de granit de- 
mème que du limon, dont une partie for- 
mait un kyfte bleu , comme au Fondement, 
& une pierre durk parfemee de talk ou de 
mica, mais qui s’alterait fort vite. Mais com- 
me cette galerie principale continuait a ne 
point donner d’efperance, on pouffa deux 
boyaux de traverfe, & plus auNord: on ne. 
prit pas une peine inutile. 

Dans la longueur de cinq cent pieds, tout 
fut Etage, car on ne bätit pas ici auflı fort 
que fur le Hartz. On fe contenta de deux 
rangs de madriers qui en foutiennent un 
troifieme. A la fin il fe melait au terrein un 
peu de gips alternativement. 

Dans le boyau tranfverfal antérieur, on 
trouva du fel en cubes, en pyramides & 
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en grouppes , ‚auflı bien que du falpètre pur 
entremèlé avec du fpath & des rocs fembla- 
bles à la pierre grife du Fondement. On a 
aufli trouvé en ce mème endroit en 1760 
du fel de Glauber , naturel & parfait, dans les 
fentes des rocs. Dans ce même boyau eft 
une fource de foixante à feptante-cinq livres 
& de la contenance d’un deux-centième. 

Cependant il fe montra encore le 9 Juin 
1760, dans le boyau tranfverfal pofterieur 
une fource qui promettait d'avantage; elle 
m'était à la vérité que de quarante- -cing, à 
foixante ou feptante cinq livres; mais par 
contre fort conftante. Elle s’eft trouvée con- 
tenir à l’analyfe un centième, & aufli un 
foixante-fixième. Ce boyau a encore une 
{ource douce qui a une odeur de foufre, & 
prefque à Pentree un nouveau petit filet. 

A l’extrémité du boyau eft un kyfte bleu, 

prefque comme au Fondement , feuilleté & 
durci avec quelques rognons de pierre noire; 
mais la miférable eau douce reparaît à l’en- 
trée. Tout le devant était en 1760 une ca- 
verne où la lampe du mineur prit feu, & où 
les travailleurs avaient été brûlés en 1759. 

Entre les deux boyaux de traverfe eft 
un finter {ulfureux prelque comme dans le 
Fondement. | 

Enfin on trouva dans la principale galerie 
une fource de cent vingt à cent cinquante: 
fivres, de la contenance d’un quatre-cen- 
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tieme ; mais qui en tems de pluie-coule trou- 
ble & limoneufe ; il y a encore dans cette 
mème galerie un peu d’eau falée, & elle fe 
termine au limon bleu, où il eft tout fec. 

Les deux fources de Chamofaire les plus 
d’ufage ne furpafient donc guère cent vingt 
bure , & leur contenance , l'une dti 
l'autre , peut ètre au plus d’un centième fe- 
lon l’analyfe. La quantité de fources d’eay 
douce qui {e montraient d’ailleurs diminua 
tellement mes efpérances , que je commen 
çai le 10 Juin 1760, à douter qu’on gagnät à 
fuivre cette fource. Il me parut auffi que fi le 
{el était répandu abondamment dans la mon- 
tagne , il ferait impoflible que cette quantité 
d’eau douce confervät {on infipidité ;& Comme 
la veine falée du boyau tranfverfal antérieur 
qui devait encore ètre coupée une fois par le 
polterieur, n’augmentait pas au-dedans de la 
montagne, mais au contraire s'y trouvait 
moindre ; je dus conclure qu’elle wetait ni 
confiderable ni conftante. 

Je confeillai donc de fufpendre d’ulterieurs 
travaux , pour jouir de l’eau falce qu’on avait 
trouvée , & de faire un effai de quelques an- 
nées, pour voir fi la nature ne fe montrerait 
pas plus favorable. | 

Ce qui ne donne pas peu de peine dan 
cette mine, c’eft la prompte pourriture des 
étais, produite par l'humidité de la monta- 
gue & le défaut de circulation dans l'air, parce 
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que cette mine n’a jufqu’à préfent qu’une if. 
fue, & qu’on eft obligé de lui donner de Pair 
par le moyen d'un foufflet. 

La république agréa cet avis, & depuis 1761 
le travail a été fufpendu. Depuis ce tems-là, 
les deux fources demeurent prelque conftan- 
tes, & donnent enfemble cent vingt lvres 
sas par quart d’heure. 
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Les canaux de conduite. 


lc n’ont rien de particulier que leur dif- 
pendieufe longueur. Celui qui va de Chamo- 
faire à la faline d’Aigle, eft long au moins de 
trois lieues ou fix mille fix cent toiles de 
France. Mais la haute fituation de nos four- 
ces falées qui fortent toutes dans des endroits 
efcarpés, rend ces conduits neceflaires. La 
fource qui fort fous Chamofaire doit ètre con- 
duite en partie {ur une petite vallée & en- 
fuite fur le penchant d’un abime affreux pres 
. des Barmes. Comme en quelques endroits 
elle pañle fur des ponts hauts, elle gele aife- 
ment dans une expofition d’ailleurs tournée 
au nord , & on n’a rien trouvé de mieux pour 
Pen garantir que de couvrir les canaux de. 
beaucoup de ramée. 

Tous ces canaux font des tuyaux de fapin 
longs de dix pieds, qui fe terminent en pointe 
par devant & s’arrètent l’un à l’autre par des 
anneaux de fer. 

Le bois de melèze quand il eft aflez cpais, 
eit regardé comme beaucoup plus durable ; 
car d’ailleurs une conduite de fapin perd cha- 
que année une dixième partie. Les tuyaux 
de pin ne font point connus ici. Il ferait à 
{öuhaiter qu’on eût quelque autre invention 
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-& peut-être qu’on fit ufage des tuyaux de 
fer; car une conduite de fix mille fix cent 
toifes ou trente-neuf mille fix cent pieds, exige 
de cette manière toutes les années une r<- 
paration de trois mille neuf cent foixante 
pieds, ou trois cent nonante - fix tuyaüx; 
quantité qui doit fucceflivement dévaiter les | 
bois les plus forts, ir 

Nous avons trois conduites pareilles ; celle 
de Chamofaire, celle de Panex qui fe réunit 
avec la précédente à une lieue au-deflus de 
la faline , 4 la montre ; & celle du Fondement, 
qui va à Bex-vieux & qui eft a-peu-pres la 
plus courte & a cependant deux lieues d’eten- 
due avec la longue galerie de la montagne. 
_ La fource de Panex eft fujette à des cor. 
des ou longues racines , qui venant de quel. 
que arbre voifin s'ouvrent un paflage dans 
les tuyaux par le trou d’un nœud ou une 
erevafle de pourriture, & plufieurs fois au 
travers des rocs durs, & fe multiplient en 
une infinite de petits rameaux qui paraiflent 
comme un balai. Dillenius a décrit cette pro- 
dudtion végétale comme une Conferva ; mais 
elle nef que du vrai bois & purement ac- 
cidentelle, | | | 

_ La conduite de Panex eft aufi fort fu. 

jette à Pincruftation qui sy attache à lé. 

pailleur d’un pouce ou deux, & mure eufin 
tout le tuyau: elle reffemble lorfau’elle eft 
polie ‚ade P’agathe cendrée ou brune, & elt 

prefqu'auffi dure, D 
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Les bätimens de graduation. 


2 Ki; habitans des pays chauds fuivants la 
nature, ont façonné le [el au foleil. Cette! 
manière eft la plus aifée, la moins couteufe | 
& la meilleure: car c’eft elle qui prépare le! 
meilleur fel, comme nous le verrons ailleurs: | 

Il paraît que c’eft en Allemagne , foit au 
Lac-falé, foit à Halle qu’on a premiérement, 
cuit du fel. On fait qu'il y eût entre les Cattes! 
& les Hermondures, au fujet d’un lac, une 
guerre funelte à cette premiere nation. U 
elt vrai que Tacite dit que les Allemands al- 
lumaient fimplement du feu & léteignaient 
avec Peau falée. Mais du fel fait de cette 
facon aurait été en bien petite quantité, & 
incapable de fervir, à caufe de la cendre dont 
il était mélé. La vérité elt ici fimplement 

- qu'on cuifait alors du fel. Mais Tacite qi 
a montré une négligence fi manifelte dans le: 
hiftoires des Juifs & des Chrétiens, aura aufl 
trouvé, qu'ici la vérité qu’il avait d'ailleur: 
cherchée , était trop peu de conlequence, & 
ne valait pas la peine de s’en informer mieux 
On cuit encore aujourd’hui à Halle, à Lu 
ebourg & en Angleterre la liqueur falce fin 
plement & fans batiment de sraduation. Ma 
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quand il y a une grande quantité d’eau, l'éva- 
poration par le feu va bien lentement, & la 
depenfe du bois eft fort confidérable , de forte 
qu'enfin elle égale prefque ia valeur du fel. 
Ce qui et caufe qu’on a cherché à préparer 
Peau & à conferver le {el de la liqueur , avant 
que de la travailler dans la chaudiere. 

L'idée de concentrer le fel par une forte 
gelée, peut ètre de quelqu” ufage lorfqu'on a 
une immenie quantité d’eau, & quwainfi on 
peut ne pas tenir compte de la perte qui eft 
caufée par le fel qui reite dans la glace. Le 
travail en grand ferait aufli fort Siedle , & 
{ouvent rendu inutile par linconftance du 
tems. Aufli cette invention n’a jamais été, 
: je fache , exécutée en grand. 

. On en eft venu en Allemagne aux bäti- 
mens de graduation. Cette invention, dont 
Jignore auteur , aaufh été en ufage à Röche | 
depuis un tems immemorial. C’étaient de 
grands hangars, au bas defquels était un 
grand- La de bois, & fur ce baflin une 
Ole de bottes de paille, {ur laquelle on ver- 
fait Peau falée avec de grands jeaux. Une 
partie de la terre & du tuf s’attachait à la 
paille; cette eau répandue fur une grande 
Aurface s’evaporait, & la liqueur fée était 
rendue plus forte, mais de peu. On ne la fai- 
fait pas aller par cette préparation, plus haut 
que de deux à huit ou neuf pour cent. 

Il eft vrai que cette graduation oft celle 
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qui exige la plus grande diminution de Peau, 
car elle eft réduite à une fixième partie ; & de 
là julqu’a vingt-quatre, qui eft la plus haute 
graduation , on ne diminue l’eau que de 
moitié. Cependant cette manière de forti- 
fier la liqueur falée était lente, caufait une 
grande perte de bois, & exigeait que les han 
gars & les baflıns fuffent d’une immenfe gran- 
deur , puifque l'étendue d’un bâtiment de gra- 
duation eft toujours en raifon inverfe de la 
viteffe de la graduation. Enfin la paille pour- 
riffait auf fort vite, & il n’y avait point de 
fin aux réparations. 
Ce peut ètre au commencement de ce fie- 
cle, qu'on a perfectionné Part de graduer. 
Mr. de Beuft en communiqua la nouvelle in- 
vention à notre Patrie en 1730. Elle a beau- 
coup d’avantages. Au lieu de plufieurs tra- 
vailleurs qui jettaient l’eau falée, un aflem- 
blage de perches, & une feule roue fait mon- | 
ter l’eau par des tuyaux de bois, & la chüte 
de Peau la fait s'étendre d’elle-mème {ur 
une fort grande furface. | 
Cette furface confifte * deux biles de fa- 
gots d’épines, qui font plus étroites en haut, 
& s’elargiffent de plus en plus par en bas, 
& font couchées & fermement aflujetties fur 
une grille de lattes de bois. Chaque pile d’é- 
pines oft large de quatre pieds par en haut, & 
de fept à fept & demi par le bas; l'intervalle 
entre les deux piles eit en haut à trois pieds 
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& demi, & en bas d’un pied &un quart; la 
hauteur des piles eit de vingt pieds, & dans 
le bâtiment nouvellemient conftruit, de vingt= 
fix pieds & demi. 

L’etage fupérieur du bâtiment de gradua- 
_tion a de longues auges de bois, defquelles 
l’eau falée coule par quelques ouvertures gar- 
nies de robinets dans des longs canaux, «& 
elle eft élevée à cet ctage par les pompes & 
les tuyaux, verticaux. 

Les canaux font couchés dans toute la lon. 
gueur du bâtiment fur les épines, & l’eau en 
{ort par mille petites entailles d’un demi 
pouce fur les piles d’epines. 

Quand la pompe marche & que les robi- 
nets font ouverts, l’eau falee coule ainfi fur 
‚le haut de la pile d’épines, & eft obligée de 
dégouter au travers jufqu’au bas , qu'elle eft 
recue dans un baflin de bois quiaune lon- 


_gueur confidérable , fur une largeur de vingt. 
Sept pieds & une profondeur d'environ trois 


pieds, & qui eft fait de forts madriers de 
melèze, d’ailleurs entièrement fous le toit. 
Ce baflin eft divifé pour la commodité 
par diverfes féparations, & l’eau falée telle 
qu’elle vient de la fource (crue), eft mife 
dans la divifion extérieure: quand elle eft 
devenue un peu plus forte, elle pafle dans 
la feconde divifion, de celle-ci dans la fui- 
vante -& enfin dans la plus prochaine de la 
maifon à cuire, où la liqueur s’élève a vingt 


D ij 


i 


| C1: 7 


& un & jufqu’à vingt-cinq pieds, ce qui ef ici 
le degré extreme de force. Les divifions du 
baflın font en mème raifon que la force de Peau 
falée qu'ils contierinent (*}, c. a. d. que celui- 
là eftle plus long qui la recoit telle qu’elle vient 
de la fource ,, & que les autres font toujours 
plus petits, à melure que la liqueur devient 
plus forte. À Aigle il y a ciiq compartimens, 
(**) dont la liqueur crue en occupe un de deux 
cent huit pieds de long; le fuivant eft de 
eent quarante-neuf, le troifième de cent huit 
pieds ; l’eau encore plus graduée en occupe 
un de foixante-fept pieds & demi, & la plus 
forte quarante pieds & demi. Dans la divi- 
fion la plus faible l’eau eft forte de quatre 
pour cent, dans la fuivante de douze, puis 
de vinot- deux, & dans la plus forte de 
vingt-cinq. 

Jufqwäa ce que la liqueur ait cette force, 
‚on la laifle toujours élever par les pompes 
& retomber en bas. Le tems qu’elle em- 
ploye à parvenir de deux pour cent à vingt 
pour cent, & où par conféquent de quatre- 
vingt dix-huit parties d’eau il s’en évapore 
foixante-dixhuit, eft incertain. Un calcul par 
à-peu-pres donne onze évaporations par an : 


NB. Les notes font du Tradudleur. 


(*) Plutôt en raifon inverfe. 


as) Il s’agit fans doute feulement de Pancien bà 
timent, 


Satan, 
de forte qu’un hangar de graduation évapore 
{on eau en moins d’un mois, quand elle a 
deux pieds de profondeur, fix cent pieds 
de long & trente de large. Cependant je re- 
. garde ce calcul comme trop avantageux. 
On a remarqué que dans un jour de {o- 
leil accompagné d’un peu de vent, il s’eft 
évaporé du grand baflin jufqu’à cinq pou- 
ces d'eaux d'autrefois cela ne va qu’à une 
lignes & par des tems humides, elle ne fe 
gradue point du tout. Les nuits claires & Te- 
ches font auffi favorables ; mais le foleil eft 
ce qui opère le plus & accélère lévapora- 
- tion. Apres le foleil on effime le vent d’Eft, 
qui à la vérité eft ici à Aigle un vent de 
Nord, & amène d’ailleurs le beau tems. Un 
tems pluvieux empèche toute évaporation 5 
& dans le froid elle ferait inutile, parce 
_ que l'eau divifée fe gelerait fur les épines. 
L'expérience a déja appris aux ouvriers . 
qu'un fort vent eft nuifible : il chaffe devant 
lui une rofée de liqueur, & l'allée qui en- 
vironne le bâtiment de graduation en elt 
arrofce au long & au large. En Allemagne 
cette rofée qu'on ne prefle pas autant, fait 
naître diverfes plantes falines, comme la 
Salicornia, le Tripolium , &c. Ici elle ne fait 
pas le mème effet, mais elle caufe une perte 
confidérable. Bach. : es 
. Pour prévenir cela, les pompes font fu 
pendues pendant la nuit au ee & 
1V 
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a Aigle les graduations font obligées de par 
coufrit tour-à-tour le bâtiment, & fi le vent 
‘augmente, comme il eft fort ordinaire quand 
la nuit tombe, d’arrèter les bouchons: Tout 
cela doit auffi ètre obferve de jour. Un mem: 
bre de l’Académie de France croit qu’on de- 
vrait faire les ouvertures des robinets & des 
canaux plus étroites , pour qu’il tombät fur les 
épines de plus petites gouttes , qui par conle- 
quent s’etendraient d'avantage fur la mème 
- Jurface , & s’evaporeraient d’une plus grande 
fuperficie. Il ferait difhcile d’entreprendre 
cela à Aigle, parce que le tuf dont l’eau fa: 
lée abonde en remplirait trop vite tous les 
tuyaux: | EN x 
La liqueur falée depofe fur les épinés un 
tuf qui au Bex-vieux elt plus gypfeux , mais 
qui d’ailleurs n’eft point falé; excepté que 
quelques fois, par une caufe incertaine, les 
épines fe chargent de tuyaux minces de fel, 
1emblables à ceux qui fe forment par la trans- 
fudation au travers du bois. Ce tuf croît fort 
Vite à Aigle & met les épines en un tiflu in- 
diffoluble. Auf faut-il changer les épines en 
peu de tems comme au bout de huit ans, ce 
qui ne fe fait pas fans une grande perte de 
tems & fans dommage. Heureufement lé- 
pine blanche (*) croit en grande quantité 
au pied des rochers des Alpes: cependant 
on peut alfement remarquer qu’elle eft plus 

(*) Cratægus fpinofa, JC EL DE 
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rare qu'elle n’était, &qu’il faut la payer un 
huitième plus cher. On doit la couper ent 
hiver & au printems avant qu’elle poufle, & 
on la lie en fagots. Mais il eft très-eflentiel 
de faire ces fagots fort clairs, & il convient 
pour Pornement qu'ils foient tailles d’egale 
longueur. 

Après toutes les dde qui ont été 
faites dans les derniers tems à ces bâtimens 
de graduation, on y trouve cependant en y 
regardant de près, pluficurs défauts confidéra- 
bles, qui ont excité chez - moi le défir de 
trouver quelque moyen propre à épargner 
le bois. 

Ces édificés font difpendieux. Le bâtiment 
de graduation à Aigle, qui avait douze cent 
foixante pieds de long, (*) & devait donner 
trois mille quintaux de {el par an, a coûté près 
de feize mille Rixdalem Ce bâtiment dépeuple 
un bois entier, parce que tout doit étre de 
bois, & que certains piliers exigent une lon- 
gueur de trente pieds & plus; ce qui, vü Pe- 
paiffeur néceflaire, demande déja un fapin 
confidérable.. 

Ils font à caufe des ébranlemens continuels 
des pompes , fujets à fe déranger & à plu- 
fieurs réparations. Ils font auf expolcs à 
“être renverfés, fur-tout les neufs: Dans l’idée 
que le vent & fur-tout le vent de Nord & 


(*) Sans doute avec la nouvelle bätiffe ; voyez 
- ci. deflus. 
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d'El aident à la graduation , on l’a établi dans 
un lieu ouvert, & autravers de la vallée, 
diredtement oppofe au choc du vent. Une 
colonne d’air choquant la pile d’epines & la 
prenant comme une voile, peut aifément 
renverfer le bâtiment , comme il eft arrivé re- 
cemment. 

On cherche, il eft vrai, d’obvier à ce ren- 
verfement par les contre - forts qu ’of pole, 
chacun fur un pilier de pierre, & à une aufli 
grande diftance que le permettent les folives 
des bafes qui debordent le bâtiment, & qu’on 
aflujettit en haut aux piliers verticaux qui por- 
tent le toit. On a encore, au lieu d’un feul 
contre-fort, émployé outre le grand un fecond 
plus près du toit, & par-là on a fortifié les pi- 
- liers verticaux en deux endroits : de forte que 
leur longueur & la diftance de leur milieu au 
point d'appui eft fort cowrte, & que par con- 
équent le pilier , au lieu d’un feul levier, en 
prefente trois. On comprend ailement que 
plus eft courte la dütance du centre d’un de 
ces leviers à fon point d'appui, plus auf eft 
grande la réfiftance qu’ils font contre le vents 
car un bâton court eft plus difficile à rompre 
qu'un. plus grand. 

Les vents extrèmement vehémens de cette 
vallée rendent cette précaution neceflaire. Ils 
ie dechainent le plus fouvent dans les pre- 
miers mois du printems, en Février & Mars | 
avec une telle violence, qu'ils abbattent les 
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plus grands arbres, & enlèvent les toits des 
maifons. Mais aucun édifice n’elt autant ex- 
pofé aux orages que ce bâtiment de gradua- 
tion, d’une longueur inımenfe & dirige vis- 

a-vis du principal vent. | 
Ce n’eft pourtant pas le plus grand incon- 
venient, quoiqu'il emporte une grande par- 
tie de l'utilité du bâtiment de graduation. 
Dans un pays où l’on ne peut faire que peu 
de fel, & où il elt pour la plus grande partie 
une marchandife étrangère, dont-il faut payer 
comptant aux voilins plus de foixante-dix 
mille quintaux par an, c’eltun objet impor. 
tant, fi une partie du fel vient à fe perdre 
dans le travail; & cela arrive inévitablement 
en graduant. Quelque foin qu'on puifle pren- 
dre, on ne faurait éviter qu’un vent inopiné 
furprenant la vigilance du graduateur, ne jette 
une forte rofée fur le terrein des environs. 
Nous en avons déja fait mention, & nous 
l'avons fouvent dppercu à la vue & au tact. 
Or comme le fel n’eft en état d’etre cutt 
qu’au bout d’un grand nombre de jours , il 
peut fe perdre dans un fi long bâtiment une 
quantité extraordinaire de fel , fur-tout quand 
la liqueur eft déja forte d’un pour vingt, & 
que fur chaque livre d’eau il fe perd pres 
d'une once de fel. | 
. Cette confideration eff fortifiée par l'expé- 
rience, de laquelle il réfudte que les falines 
donnent en effet moins de {el que les efflais 
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en petit en promettaient; de forte que la 
perte emporte un tiers du profit. Il y a à la 
vérité encore une autre caufe de cette diffe- 
rence; mais nous alleguerons des experien- 
ces, qui prouvent que la diflipation caufee 
par de vent, doit entrer en ligne de compte, 
Ceux qui ont demeure long-tems auprès 
des falines , font par cette raifon dans l’idée , 
qu’une eau falée forte de douze pour cent, 
comme eft pour l'ordinaire celle du Bex-vieux, 
ferait avec plus de profit cuite, telle qu’elle 
elt (crue) que graduce. Et les Anglais ne gra- 
duent point du tout ieurs lources , qui à la vé- 
tite font la plupart fortes; mais dont quelques 
unes auflı ne tiennent pas plus de douze pour 
cent. [left vrai que le feu leur coûte moins. 
Un de mes prédéceffeurs a eu une idée par- 
ticulière pour diminuer ou mème enlever cet 
inconvénient. Comme pour certaines raifons, 
on avait été obligé de laiffer remplir le creux 
du Vorficht, on obferva clairement que l’eau 
falée y était d’une force extraordinairement 
Variée. En haut elle ne contenait que deux 
pour cent, & en bas à une profondeur de 
Toixante-dix pieds de Berne, elle contenait juf. 
qu'a vingt-deux pour cent. De mème en 1747 
qu'on perca la fource vingt-cinq pieds plus 
bas, la contenance monta tout d’un coup de 
neuf & demi à vingt-trois, mais elle ne relta 
fi haut que trente:quatre jours. IL était evi- 
dent que cette augmentation de force ne ve- 
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nait que du fel qui s’était affoncé à à cette pro- 
fondeur de vingt-cinq pieds. 

_ Sur ces fondemens, cette perfonne con- 
_ feilla de faire au tuyau d'écoulement du réfer- 
voir de Panex différens trous, dans lefquels 
il voulait qu’on inférât perpendiculairement 
divers tuyaux plus petits de longueur iné- 
gale. Le plus bas aurait conduit la liqueur 
fortifiée par l’affife de l'eau, & qui peut. 
être pourrait être conduite directement à la 
chaudière, & que par les plus longs on pour. 
rait éprouver, combien l’aflile de la liqueur 
à différentes hauteurs de l’eau , peut contri- 
buer à la rendre forte. La hauteur totale du ré. 
fervoir elt d'environ fept pieds & demi. 

Le 18 Mars 1759 on fit les eflais fuivans 
par mon ordre. On donna à deux perfonnes 
de la Magiltrature d’Aigle trois bouteilles, 
dont Pune fut remplie en haut à la furface de 
l'eau ; la feconde avait fon bouchon attaché à 
une ficelle, & fut remplieau milieu du refer- 
voir après qu’on eut tiré le bouchon ; la troi- 
fieme fut remplie au fond de la même manicre. 
Toutes les trois me furent apportées cache- 
tées, & je fis l’analyle de ces trois bouteilles, 
A la fuperficie la liqueur falée tenait à l’effai 
un pour cent & un pour quatre cent faible ; 
au milieu un pour cent & un pour quatre cent 
fort; au fond un centième & demi ou un pour 
foixante - fix & un pés plus. 

Il relultait de cet examen, que dans un. 
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vafe peu profond, comme eft le réfervoir de 
la montagne de Panex, l’eau n’affonce pas 
fon fel aflez fenfiblement. Je réfolus donc 
-de faire {Cjourner long-tems la liqueur falée 
dans un tuyau de fer blanc plus haut, & d’en 
attendre le réfultat. 

Le 18 Avril 1760, je fis remplir un tuyau 
de fer blanc, de liqueur forte de douze cen- 


tiemes , & l’y laiflai féjourner deux mois. Le 


12 Juin j'ouvris ce tuyau qui était long de 
trente-trois pieds, premierement en haut, 
puis a onze pieds, enfuite à vingt-deux, & 
enfin tout -à- fait au bas, & je fis évaporer 
toute cette eau. À 

Il y avait en haut quinze pouces de def- 
féchés qui s'étaient convertis en rouille ou 
perdus d’une autre manière ; au - deflous 
du quinzieme pouce la liqueur était forte de 
neuf & demi pour cent» & ainfi affoiblie 
prelque d’un quart. Pres du onzième pied 
elle était à-peu-près de mème; & au trente- 
troifième ou tout-à-fait au bas, de douze 
& un huitieme. 


La liqueur ne s’etait donc graduée , dans : 


Pefpace de près de deux mois dans un vale 
de trente-trois pieds de haut, que de qua- 
sante huit à cinquante-cing, (*) ce qui 


(*) Le vrai rapport eft de quatre-vingt feize & 
cent trois, à moins qu'il n’y ait une faute dans les 
nombres precedens , & qu’au lieu de douze & fept 
huitièmes , il ne doive y avoir que treize & fept hui- 
fiemes. 
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elt une augmentation de force tout-t-fait im. 
perceptible relativement a une liqueur qui 
doit être graduée jufqu’à vinet, & ainfi de 
quarante “huit à neuf cent foante, & être 
par conféquent fortifice près de huit De plus 
qu’elle ne Pa eie en deux mois als hauteur 
de trente-trois pieds. : 

1 ferait donc à craindre que pour gra- 
duer en grand de cette manière, le réfervoir 
qu’on ferait dans leroc, ne düt être d’une 
extraordinaire profondeur & n'avoir pas 
moins d'environ cent pieds de profondeur , 
fi l’on voulait en efpérer un grand effets 
& que fi lon voulait le faire moins pro. 
fond , il faudrait compenfer par l'étendue, ce 
qu’on retrancherait de la profondeur; qu’il 
exigerait auffi un très long -tems pour la 
graduation : ce qui contr aindroit encore d’ag- 
grandir le réfervoir pour compenfer la len- 
teur. Que ce ferait un hafard rare de trou. 
ver un roc fort, fans granit, fans pierre 
molle & fans eau douce , d’une grandeur fnf- 
fifante pour la graduation de 21, 300, 000 
pieds d’eau, ce qui eft le montant de la 
fouree qui coule à Aigle pour y être gra- 
duée dans Pefpace d’une année. Or fi l’on 
fuppofe quatre graduations par an, ce 
qui eft le plus qu’on puifle accorder, cela 
exigerait un refervoir de deux mille fept 
cent trois toifes cubes de fix pieds , dont cha 
eune coûterait à-peu-près vingt écus; & par 
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conféquent la première depenfe irait au 
moins à cinquante-quatre mille écus. Or le 
feul intérèt de cette fomme fufhrait pour 
cuire fans graduation la mème quantité d’eau 
falée. 

ll m’eft venu au contraire une autre idée. 
Tai confidéré que fur les.cötes du Poitou , 
& du pays d'Aunis, le fel marin fe fait 
uniquement au Toleil, ‘quoique cependant 
dans ces contrées l'eau nen. peut contenir 
plus du quatre pour cent. La chaleur de ces 
lieux la ne peut pas être plus grande que celle 
du gouvernement d’Aigle, où il croît du 
vin très-doux & fort, tandis qu’au contraire 
les vins du bas de la Loire en France font 
de bas alloi; puifqu’ auffi à Aigle les grena- 
. diers rapportent du profit & des fruits , qu’on 
y. trouve la Mantis & la vraye Cigale des 
anciens , que lon trouve tout aupres le Lau- 
rier , à la vérité Pefpece mâle , tout-à-fait fau- 
vage & en plein air, & qu or l'hiver y 
elt court & les jours d’ete - d’une chaleur 
inexprimable. ; - | 

La côte de France dont j’ai fait mention, n’a 
aucune de ces produétions de la nature; & il 
eff vraifemblable qu’elle eft incommodée par 
beaucoup de pluies, comme généralement 
les pays voifins de la mer. +" 

Il eit vrai que l’immenfe quantité d’eau qui 

y aflue d’elle - mème dela mer, permet d’em- 
ployer tel inoyen de graduer ; par lequel il 

, Peut 
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peut fe perdre un peu d’eau falée; en parti. 
culier de creufer fimplement un-étang dans le 
pur limon, fans fe mettre beaucoup en peine, 
quand il y aurait quelques crevafles qui laif 
feraient écouler une partie de l’eau. Il en ré. 
fulte encore cette commodité, qu’on peut 
laiffer l'étang fans couverture, parce que {on 
extraordinaire grandeur compenie ailement 
le dommage qu’une pluie occafionne. Du 
moins, les Français ne prennent aucun Join 
pour prévenir ce mal, ce qui doit cependant 
_ dans les étés humides, rendre fort difhcile & 
lente la formation du {el marin. 

Nous avons au contraire dans notre pays 
un foleil beaucoup plus fort & un été plus 
long. Nous pourrions établir notre étang 
dand un lieu abrité & garanti du Nord, 
parce que l’experience fait connaître, que la 
graduation fouffre beaucoup du vent. Nous 
pourrions le couvrir de toits mobiles, & par-là 
prévenir l’action ennemie de la pluie & de la 
 rofée. Nous pourrions y employer de tels 
matériaux , au travers defquels il, ne puifle 
couler aucune goutte de liqueur. Et enfin no- 
tre eau falée. du Bex-vieux eft prefque trois 
fois plus forte que l’eau de la mer, puif- 
qu’elle tient autour de douze pour cent: & 
par conféquent pour faconner le fel, il ne faut 
évaporer que huit fois fon poids d’eau; au 
lieu que l’eau de mer doit en perdre le vingt- 


quatre pour cent, 
y 
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Dans cette idée, j’obtins qu’on fit à Aigle 
en 1759 & au Bex-vieux l’année fuivante, de 
petits baflins. Celui-ci était une portion d’un 
réfer voir beaucoup plus long: il avait vingt- 
quatre pieds & demi de: longueur & quatorze 
delarge. Celui-là eft un peu plus petit. L’un 
& l'autre eft pofé fur des piliers bas, & le toit 
repofe fur deux poutres tran{verfales, fur 
lefquelles il peut fe mouvoir horizontale. 
ment au Sud ou au Nord: par où l’on peut 
te foir ou lorfqu’on craint la pluie, garantir 
Veau de la chute de la rofée ou de la pluie; ; & 
par contre quand il fait beau tems , non-feule- 
ment laifler de nouveau Paction libre au fo- 
leil, mais encore aider la réfraction des 
rayons & augmenter l’évaporation. Jai en- 
tre les mains des tabelles exactes’ de ces 
épreuves, & je les ai envoyées à l’Académie 
de Paris ; mais j'en extrairai ici l’effentiel , 
pour ne pas déranger ce traité. 

On a laiffe l’éau dans le baflın à différentes 
hauteurs, mais il eft dangereux de la tenir 
trop haute dans un baflin de bois: car l’ex- 
périence a fait voir, qu’à une telle hauteur 
Peau pénétre au travers avec le fel, qui pend 
hors du bois en forme de tuyaux creux 
comme des Stalactites. C’eft pourquoi dans 
les derniers tems, on eft allé à peine au- 
deflus de quatre lignes. Le gyps fe depofe le 
premier au fond & s'attache fortement aux 
madkiers; il nage comme à la cuite, & la 
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peau s’enfonce petit -à-petit. Apres le gyps 
fait le fel, & il refte une leflive graffe, dans 
laquelle parmi un peu de fel de cuiline fe 
trouve beaucoup de fel amer. 

Les tabeiles ont donné pour réfultat géné- 
ral, que mème en Mars & en Octobre, & ge- 
neralement dans un tems de pluie qui ne du 
rait pas tout le jour, il y avait cependant un 
peu d’évaporation , & que dans le dernier cas 
il s évaporait une demi-ligne ou une ligne 
entière ;:pOUrvu feulement que Pavant ou 
Vapres-midi fût favorable. En Odobre Peva- 
poration eft aufi montée jufqu’à deux lignes. 
En Décembre à peine s’elt-il difhipe Un quart 
de ligne ; & du 10 Octobre au 7 Février, {eu- 
lement dix lignes; du 7 Février au 8 Mars 
deulement fept lignes. Le plus petit vent em- 
pèche l’évaporation , & la lumière chaude du 
foleil Paugmente feule. Ceft pourquoi aufli 
il n’y a point d’evaporation en hiver ou les 
Vents font les plus forts. | 

A Aigle , l’'évaporation eft montée en Mars 
& Avril à trois lignes en un jour. En été, 
dans les mois de Mai, Juin, Juillet & Août, 
elle eft fouvent allée à trois lignes,mais jamais 
plus haut; & c’elt par möptife que cette 
quantité a été augmentée jufqu’à cinq lignes, 
comme il eft couché dans l’hiftoire de l'Acade… 
mie des Sciences de l’année 1758: elle n’eit 
montee à ce point en aucun jour des années 
1758, 59, 60, 62, 63 & 64. 

Ei 
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En Juin 1759, il s’eft évaporé au Bex-vieux 
trente-fept lignes, en Juillet cinquante-trois, 
en Août trente-cing. 

Le mois d'Avril 1760 a donné quarante- 
deux lignes d’évaporation , Mai quarante-fix, 
Juin trente-fept, Juillet cinquante-une. 

En Mai 1761, il s’eft évaporé quarante- 
deux lignes , en Juin trente-une , en Juillet 
einquante-huit , en Août quarante-deux. 

En Juin 1762 encore trente-huit lignes, 
en Juillet cinquante, en vingt-cinq jours ; en 
Août vingt-une, en vingt-huit jours ; en Sep 
tembre vingt-neuf. 

En 1763 , il s&vapora en Avril vingt-huit 
lignes; en Mai, en feize jours aufli vingt- 
huit lignes; en Juillet cinquante; en Août 
quarante-quatre. 

L’annee 1764 en Avril, trente lignes ; en 
dix-fept jours d’un mois de Mai pluvieux dix- 
huit lignes; en trente jours de Juin {oixante- 
une; & en tout Juillet quarante-une. 

Mais il doit bien être remarqué en particu- 
lier, que l’eau faible s’evapore fort prompte- 
ment au commencement de l’evaporation ; 
mais que la plus forte s’evapore fort lentes 
ment. 
Ainfi en Juin 1760 , l’eau forte n’a perdu 
en treize jours depuis le 18 au 30 , que douze 
lignes , & la plus faible vingt-une lignes; de 
plus en Juillet la faible perdit trente-une, & 
la forte vingt-une lignes en quinze jours. 
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En 1761, la liqueur forte perdit en Juillet 
neuf lignes en fept jours, & la faible dix-huit; 
en Août la forte, onze lignes en douze jours, 
_ & la faible dix-fept; en Septembre, en huit 

jours la forte fix lignes, & la faible quatorze. 

En Août 1762, la liqueur forte a évaporé 
treize lignes en dix-huit jours, & la faible 
vingt-huit. 21 
En Mai 1763 ‚la liqueur forte évapora en 
vingt Jours dix lignes, & la faible vingt-cinq ; 
depuis le 17 Juillet au 14 Août, il s’eft eva- 
pore de la liqueur forte vingt lignes , & de la 
faible trente-quatre; en Août la forte a perdu 
dix-huit lignes en dix-fept jours, & la faible 
vingt-fept. et 

L'an 1764, il s’eft évaporé en quatotze 
jours d'Avril onze lignes de la liqueur forte, 
& vingt-trois de la faible. 

Pour m’aflurer fi la moindre évaporation 
venait de la différence de la pierre & du bois; 
je fis emplir en Juillet 1764 le baflın de bois 
& celui de marbre de la même eau, & en 
meme-tems; en trente-un jours il s’evapora 
dans le bois quarante-quatre lignes, & dans 
la pierre quarante-cing , ce qui eft fort fem- 
blable. 

‚I faut dont uniquement attribuer la moin. 
dre évaporation de la liqueur forte, à la force 
attractive des particules de l’eau entr’elles & 
avet lefel; &en effet on {ent auflı au ta 
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Pondtuofite de la liqueur devenue plus forte ; 
& un œuf ne s’y enfonce plus. ö 

On peut par Fe prendre en gros 
une ligne pour l’évaporation moyenne d’A- 
vril, Mai, Juin, Juillet, Août & Septem- 
bre, & compter cent vingt-huit jours d’eva- 
poration dans l’année. Cette {upputation eft 
fûre ; car les évaporations moyennes d’un 
été , calculées exactement fur un intervalle de 
fix ans, montent à deux cent foixante-une 
lignes. 

Le baflın a été vuide cinq à fix fois dans 
un été. 

Il réfulte encore 

I. Que Phiver n’eft point favorable à lé- 
vaporation : puifque dans le froid il fe mon- 
tre à la vérité du fel, & qu’il s’évapore quel- 
que peu; mais ce {el qui paraît comme de la 
glace, eft un fel moyen de nature amère. 

IT. J'ai auf éprouvé, qu'il faut faire éva- 
porer à part comme à la cuite, un réfidu de 
quelques lignes, lorfque je me fuis fervi 
d’une pierre de marbre; mais ce fel eft aufli 
comme à la cuite, affez mèle de fel amer. 

IH. Il eft aufli prouvé, que le fel fait au 
Soleil, eft parfaitement cubique & folide ; tan- 
dis qu’au contraire celui qui a été cuit, efta la 
vérité compolé de figures quarrées, fituées les 
unes fur les autres par degrés, comme les py- 
ramides d'Egypte, mais creufes en-dedans ; 
que de plus le fel fait par lévaporation au fo- 
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leil eftlec, pefant, dur, & a une odeur de 
violettes comme le {el marin. | 

IV. Qu'il eft propre par préférence à fa- 
ler les fromages , {elon les eflais qui en 
ont été faits, & dûment atteftes. 

V. Que comme on l'avait aufli prévu, le 
foleil fait de la mème liqueur falée plus de 
. el que le feu. Ce dernier en donne toujours 
moins que l’effai en petit, parce que la terre 
dans ce dernier, fur-tout dans des fources 
faibles, augmente inutilement le poids. 

La différence eft tout-à-fait remarquable, 
lorfqu’il s’agit de fources faibles. C’eit ainfi 
qu’en 1760 je fis l'épreuve de la fource de 
Chamofaire par l’évaporation au foleil, & 
Jen fis évaporer trois mille deux cent cin- 
-quante-huit onces , & mis le refte dans un 

large vale pour s’y Evaporer entierement. 
Alors le produit qu’on prenait pour du fel fe 
{épara, & à peine refta-t-il la moitie de fel 
de cuifine: le refte était en partie un {el 
commun ; imparfait, arrondi, mal figure ; 
partie de fel amer à cryftaux allongés ter- 
minés par une pyramide, partie enfin d’é- 
cailles falineufes & partie de terre brune. Le 
contenu de leau fe trouva ainfi de moitié 
moindre, que ne le faifait paraître Pevapo- 
ation prompte {ur le feu. Der 
Darrive delà que le calcul du fel qu’on a à 
attendre d’une fource, en mefures & en quin- 
taux, eft beaucoup plus grand que le fel qu’on 
Ev 
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| retire en effet. J'ai calculé la fource de Panex 
en 1750 & 1751, favoir du premier Juillet 
d’une annee au premier Juillet de Pautre, & 
& de rechef en 1751 & 1752 de la mème ma- 
nière. Dans la première année il devait fe 
faire trois mille deux cent quatre quintaux 
& trois livres, & l’on ne retira en effet que 
deux mille cent quarante - deux quintaux. 
Dans la feconde année, au lieu de trois mille 
quatre cent quatre quintaux & trente - deux 
livres qu’on avait a attendre, on ne fit que 
deux mille fix cent trente & un quintaux 
& foixante dix-fept livres de fel effedtif. 

Nous trouvons par contre dans les tabelles 
de l’évaporation au {oleil de l’année 1759, que 
de quarante-neuf feilles, ou mille quatre cent 
foixante dix livres d’eau, qui tenait neuf pour 
cent, & qui felon cette mefure devait don- 
ner un quintal & foixante feize livres, (*) on 
fitau lieu de ce nombre, deux cent quarante 
neuf livres de fel. 

La troifième fois encore , de fix mille fept 
cent dix feilles ou deux mille dix livres à 
douze pour cent, il devait venir deux cent 
quarante-une livres de fel, & il y en a eu 

deux cent cinquante-fix. 

À la quatrième, il y avait mille quatre cent 
Seize livres, elle devait à douze pour cent, 


(*) Ce doit étre un quintal & trente livres. 
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donner cent quatre-vingt-une livres, (*) &- 
elle en donna trois cent huit. 

En 1760 on prit cinq cent cinquante pots 
ou feize cent cinquante livres à douze pour 
cent; cela devait donner cent quatre - vingt 
dix-huit livres, & en donna deux cent dix. 

Deux mille quatre cent livres d’eau à treize 
pour cent, (**) donnerent aufli trois cent cinq 
livres au lieu de deux cent quatre-vingt-huit. 

Une autrefois fept cent foixante pots ou 
deux mille deux cent quatre-vingt livres à 
onze & demi pour cent, devaient rendre deux 
cent foixante-deux livres, & en firent deux 
cent foixante feize, & une autre fois deux 
cent quatre-vingt quatre. 

En 1762, deux mille quatre cent foixante 
livres, qui à fix & demi pour cent devaient : 
rendre cent cinquante-neuf livres de {el, en 
donnerent cent foixante-quatre. 

En 1763, huit cent pots à dix pour cent 
faible, au lieu de faire moins de deux cent 
quarante livres, en rendirent deux cent cin- 
quante. 

En 1764, deux mille quatre cent livres à 


(*) Je trouve cent foixante neuf & quatre-vingt 
& douze centiemes ; l’auteur met cent foixante. dix 
dans le mémoire de l'académie 1764. 


(**) Il faut douze, autrement les autres nom- 
5 ! “ 3 
bres font faux, il y a douze dans le menioire de l'a. 
cademie, 
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dix pour cent, donnerent deux cent cin- 
quante livres de fel, au lieu de detix cent 
quarante. Et une pareille quantité, mais à 
onze pour cent, donna une fois deux cent 
quatre - vingt- deux livres, au lieu de deux 
cent foixante-quatre, & une autre fois deux 
cent foixante-quinze. 

Mais pour prévenir tout doute, j'ai cal- 
eule toutes les foixante -{ept évaporations , 
qui fe font faites au Bex-vieux en fix ans. 
Elles promettaient d’après la contenance & 
le poids, neuf mille cent huit livres, & 
en rendirent huit mille huit cent trente-trois, 
nombre qui approche tant du précédent qu’on 
peut les regarder comme les mèmes, puil- 
que premièrement ils ne différent que d’une 
trente -troifième partie, & que dans plu- 
fieurs cas on n’a pas retiré de la pierre le 
dernier fel, & qu'enfin, für -tout dans les 
commencemens , il s’en eft beaucoup perdu 
par les fentes des planches. 

De mème a Aigle en neuf Evaporations 
complettes on a retiré, d’une eau cepen- 
dant fi impure & fi faible , fix mille neuf cent 
trente-neuf livres de fel, au lieu de fix mille 
neuf cent quarante-fept » favoir le total de 
ce que l’effai promettait, quoiqu’on fe fervit 
du tems incommode de l'hiver ou il fe fait 
beaucoup de fel amer, & peu de fel de cuifi- 
ne. Et dans la feconde évaporation en particu- 
lier, on a fait au foleil treize cent foixante-dix- 
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nu livres, au lieu de onze cent cinquante- 
fix livres & foixante-huit centièmes; une 
autre fois à la troifième évaporation, fept cent 
{oixante-neuf livres, au lieu de fix cent qua- 
rante-huit & foixante-huit centièmes ; & dans 
la quatrième douze cent quatre - vingt-fix 
livres pour onze cent quatre-vingt-une & 
| quatre-vingt-quatre centièmes. 

Or quoiqwon ne trouve pas dans toutes 
les évaporations cette furabondance , .ce- 
pendant Pexces qui a lieu le plus fouvent, 
quoiqu'il ne foit pas conftant , eft un fait bien 
digne d’etre remarqué ; puifqu il eft inoui 
dans la methode ordinaire de cuire & de gra- 
‚duer , que le fel effe@if approche du calcul 
fait en petit, & la difference eft extraor- 
dinairement grande à l'égard de la liqueur 
faible, comme nous lavons aufh fait voir. 

Si nous voulons à prefent calculer la pofli- 
bilité de l’évaporation en grand , prenons 
pour fondement, qu’au Bex-vieux on tire en 
un an dix mille quintaux de fel(*) d’une 
liqueur forte de onze pour cent. Par coufc- 
quent il fe cuit au Bex-vieux 909,090 quin- 
taux d’eau, ou pour abréger 910,000. Ici le 
pied d’eau ft évalué à cinquante livres. Mais 
comme elle tient onze - centièmes de fon 
poids de fel , il peut aller environ à cin- 
‚quante -cing livres. Les 910,000 quintaux 
font ainfı dix-huit mille trois cent {oixante- 


(*) Ce qui eft un peu trop. 
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trois pieds d’eau, que nous compterons pour 
dix-huit mille pieds, vü qu’il eft rare qu’on 
cuife dix mille quintaux de fel. 

Or il s’evapore en une année un'peu plus 
de cent quatre-vingt-deux lignes, que nous 
compterons pour un pied & un quart. Il 
faudra ainfi pour l’évaporation de dix-huit 
mille pieds, un baflin qui ait pour abréger, 
cing quarts de pied de profondeur & quatorze 
mille quatre cent pieds d’etendue. Il elt vrai 
que ce ferait trop de cing-quarts de pieds de 
profondeur de l’eau pour le bois; mais un 
. pied n’eft point trop pour le marbre, que 
nous confeillons d'employer à cela. Toutes 
fois nous ne prendrons que neuf pouces : 
ainfi il faudra pour l’évaporation des dix- 
huit mille pieds d’eau , un baflin qui tienne 
neuf pouces de hauteur d’eau, & ait trente 
mille pieds de furface. 

Comme le toit doit être mobile, on peut 
ne donner au baflın pas beaucoup au-dela 
de vingt-cinq pieds de large, & près de douze 
pieds de longueur (*). 

- Le baflin a évaporer n’eft donc point un 
édifice démefuré. Nous avons à Aigle un bà- 
timent de graduation long de douze cent 
foixante pieds; & à Théodorfaal un pareil 
bâtiment occupe près de huit mille pieds. 
Et un bâtiment de graduation eft infiniment. 
plus compolé qu’un baflin d’evaporation. 


(*) Plutôt douze cent cinquante. 
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Un pied de marbre de fix pouces dé. 
paifleur coute ici dix Kreutzer, ce qui fait 
pour le fond du baflin trois mille Kreutrer. 
Les bords forment une enceinte de deux 
mille quatre cent cinquante pieds; & en 
les prenant d’un pied & demi de haut, on 
aurait trois mille fix cent foixante-quinze 
pieds, qui de même à dix Kreutzer font 
36,750 Kr. & le tout enfemble 336,750 Kr. 
ou trois mille trois cent foixante-fept Krones, 
qui font autant de Rixdal es, pour le baflın de 
marbre. 

Si nous comptons encore dix Kreutz. par 
pied pour le toit, le ciment & autres fem- 
blables articles , .cela fera encore 300,000 Kr. 
ou en tout fix mille fept cent trente-trois 
Krones. La depenfe n’irait pas au-delà, & 
monterait à peine à cette fomme. Les fraix 
annuels pour le couvert font peu de chofe. 
_… Or avec cette désenfe on épargne l’entre- 
tient de deux bätimens de graduation , qui 
coutent 15,000 Rixdales , qui d’après l'expé- 
rience ne durent pas l’un dans Pautre plus 
de cinquante ans, & qu’il faut regarnir au 
moins deux fois d'épines pendant ce tems 
là. Ce dernier article fur une longueur telle 
qu’eft celle des bâtimens d’&vaporation , peut 
monter à quatre mille Krones ; & le précé- 
dent doit fe renouveller tout les GDNNE 
ans, & devafte des forets entieres chaque fois 
qu’il faut l’entre-prendre. 
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Le ‘premier article, puifque le bâtiment 
eft un fonds perdu, qui n’a plus de valeur 
au bout de cinquante ans, & qu’il faut aufli 
Pentretenir conftamment en toit, doit ètre 
compte au fept pour cent. Il coûte donc an- 
nuellement dix mille cinquante Krones, & 
le fecond deux cent quatre-vingt. Ainfi cette 
depenfe des bât'mens, monte annuellement 
à treize cent trente Krones. | 

On épargne enluite pas P’evaporation au 
moins cinq cent toiles de bois par an, où 
mille Krones , à le compter au plus bas. 

On épargne les frais des chaudières, qui 
coûtent feize cent francs, & ne durent que 
vinot-cinq ans; les réparations fréquentes 
de la rouc, des croix, des pompes, des per- 
ches, &c. 

Mais on a en particulier l’efpcrance d’un 
avantage , & de faire comme on l’a vu par les 
expériences, fix pour cent de fel de plus. 
Mais en ne prenant que trois pour cent, 
trois cent quintaux de fel vaudraient beau- 
coup plus que lintérèt des dépenfes qu’on 
aurait faites, & au moins fix cent Krones. 
Et il eft aifé de voir qu’on doit néceflaire- 
ment retirer ce ue , parce que la liqueur 
de: façonne comme elle fort de la montagne, 
& par-la n’eft aflujettie € à aucune graduations 
à aucun vent, à aucune cuite défavorable, 
aucune évaporation trop impétueufe qui di. 
minue le del; en un mot à aucune perte, 
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* Si-donc la dépenfe en montait À fix mille 
fept cent trente-trois Krones, ce ferait à le 
compter au fept pour cent, environ quatre 
cent cinquantes Krones par an. 


Et la recette ou l'épargne 
En bâtimens . . . . Kron. 1330. 
En bois à brûler . , . . . 1000. 
En fl........... 600. 


Kron. 2930. 


Ce qui Fr paf ainfı fix fois la depenfe. 
Que fi l’on faifait le baflın d’évaporation 
‘ fimplement de bois, il ferait à la vérité auffi 
‚{ujet à être renouvellé, mais par contre à 
bien moins de frais. 

J'ai médité avec attention , fi je trouverais 
quelques objections qui orten de la 
difhculte dans cette entreprife. Mais une ex- 
périence de fix ans, ne permet pas de dou- 
ter du fuccès de Pevaporation. 

A l'exception d’un tremblement de terre, 
on rie faurait imaginer aucune caufe, qui 
puiffe endommager un baflın de marbre cou- 
che a plat fur le terrein. 

_ Une année humide peut bien aitément 
diminuer le nombre des jours d’evaporation ; 
mais auffi des le commencement, au lieu de 

Jept mois entiers, nous en avons à peine 
_ compté fix, & nous avons pris l’évaporation 
moindre qu’elle n’eft. Toutefois on pourrait, 
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foit pour faire du fel en hiver & occuper les 
ouvriers, foit pour obvier aux années humi- 
des, tenir un poële qu'on ne chaufferait que 
felon le befoin ; & par-là la depenfe du bois 
ne ferait prefque rien & très -peu confidé- 
rable. | 

Les crevafles qui furviennent quelques fois 
aux joints coûtent peu de chofe pour le ci. 
ment, & il eft fi facile de partager le baflin en. 
petites portions, qu'on pourrait promptement 
tran{vafer l’eau d’une divifion dans la divifion 
voifine, & en prévenir la perte. 

Sans parler que quelque beau que foit le 
fel de Roche , il ferait cependant & plus beau 
& plus fort préparé au foleil ; & comme plus 
fort, il ferait plus propre à conferver le fro- 
mage & la viande. J'ai envoyé à Mr. Spil- 
man, célèbre Chymifte à Strasbourg , du fel 
ordinaire de Roche, & de celui qui avait été 
fait par l’évaporation. Une once d’efprit tiré 
du fel ordinaire a faturé neuf dragmes de fel 
lixiviel; & une once de l’efprit tiré du fel 
fait au foleil en a fature onze. Par confe- 
quent la force du {el fait au foleil, eft à celle 
du {el cuit, dans le rapport de quatre à trois. 

Cependant on a fait parvenir en haut lieu 
des objections contre la bonté de ce fel. Mais 
il eft manifelte d’après dés enquetes exactes 
qu'on a faites à ce fujet, qu’elles ont été oc- 
cafionnées par le {el amer, qui fe forme en 
hiver dans le baflin d’évaporation, & qu’on 

LS 
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a mèlé avec le bon fel: & il eft aifé de con: 
cevoir qu’une féparation lente des parties ter. 
reules & gypieules , purifie bien mieux la 
liqueur falée, que celle qui eft précipitée. 
Citie invention eft encore plus utile dans 
un pays où le feu eit cher, où la liqueur et 
fans cela paflablement forte, & d’ailleurs en. 
modique quantité. Par contre elle ne ferait 
pas aufli avantageule là ou l’on aurait une 
liqueur extrèmement faible & le bois à très. 
bon marché, parce que celle-là exigerait un 
très - grand baflin, & que celui-ci fait un 
moindre objet. 
L 
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CHAPITRE VII. 


Le feu € la cuite. 


S; levaporation fe fait au foleil, ce tra- 
‚ vail n’eft plus neceflaire. Mais tant que cette 
manière d’Evaporer n’eft pas introduite, il faut 
faire évaporer fur le feu la liqueur graduée, 
juiqu’à ce que l’eau foit diminuée au point 
de contenir plus d’un tiers de fel , au quel de- 
gré celui-ci fe précipite. 

Comme le feu fait bouillir l’êau, & qu’au con- 
traire la chaleur du foleil ne monte que rare- 
ment Jufqu’au cent & Ieptieme degré de Fah- 
renheit , le feu eft ainfı une fois plus prompt 
dans fon action; & comme le foleil ne con- 
{erve que peu d’heures une telle chaleur, & 
que de plus il n’y parvient dans notre pays 
que peu de jours de l’année , on peut à peine 
attendre du foleil le tiers de la chaleur du 
feu. Comme d’ailleurs le feu ne laifle jamais 
refroidir la liqueur, & qu’au contraire Pac- 
tion du foleil baiffe tous les jours, & que 
la liqueur fe refroidit la nuit, il réfulte de 
ces caufes réunies, que le foleil employe cent 
quarante-quatre jours pour enlever dix-huit 
pouces d’eau, & par conféquent agit jufqu’à 
trente-fix fois plus lentement que le feu, 
iclon nos expériences rapportées ci-devant, 
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Celt - là la principale caufe de la bonté fu- 
perieure du fel marin, & de celui qui eft.eva- 
pore au foleil. Le feu détruit par {a chaleur 
le principe odorant qu’il ya dans lefel; il en 
chaffe aufli une bonne partie de acide, qui 
eft la feule caufe qui rend le {el de cuifine 
utile aux hommes : car ayant recueilli fur du 
papier bleu la vapeur de l’eau falée bouil- 
lante, & layant exprimée, on a eu un fuc 
d’un brun obfcur femblable à la diflolution 
de noix de galles, d’une odeur & d’un goût 
brulant & défagré:ble prefque comme le bi- 
tume, & à-peu-près comme la dernière lel- 
five ondueufe de la liqueur , dans laquelle il 
refte le fel moyen. Ce fuc fitré a un peu 
changé, mais il a laïffé fur le papier brouil- 
lard une terre fine, noire, falée & brûlante. 
On a fait évaporer ce qui avait été filtré : 
il a donné un refidu épais, brun, falé, d’une 
odeur volatile & acide. On a calciné, diflout, 
lefıve & filtré ce refidu, & enfuite on Pa fait 
évaporer jufqu’a pellicule. Il s’eft montré par 
ce procédé des cryftaux de {el de cuifine, qui. 
étaient pas encore blancs, & qui étaient me- 
les dans une gelée d’odeur volatile & caulti- 
que, bitumineufe & tirant au vitriol. Ce ré- 
fidu calciné une feconde fois devint plus 
blanc’, les cryftaux furent plus blancs auffi. 

Il eft donc manifefte qu'il fort de la liqueur 
qui boût avec la vapeur, une fubftance vo- 
latile un peu vitriolique , & enfin du vrai fel 
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_ de cuifine, fans compter l'acide trop volatil - 
qu’il eft difficile de retenir. 

Enfin, au lieu que le fel marin & celui 
qui eft fait au foleil eft fec & dur, le fel 
cuit, fur-tout celui qui a été fait à un feu 
violent, eft au contraire mol, fe fond à l’hu- 
midite, & eft peu propre à conferver la viande 
& fur-tout le poiflon, & par conféquent eft 
dépouillé d’une partie de fon acide & de la 
force confervatrice. Aufli le fel fait au foleil 
eft il plus fort en Pre comme nous l'avons 
montré ailleurs. 

Ainfi la manière de cuire le fel, que j'ai 
vu pratiquer à Halle en 1726, & celle qui 
eft ufitée en Savoye & à Salins eft defavan- 
tageufe. Le fel en eft aufli défagréable aux 
fources & n’a point de force pour faler. La 
beauté du nôtre vient de l'introduction de la 
lenteur de la cuite; parce que d’après une 
longue habitude nous y employons quatre- 
vingt feize à cent vingt heures, & n’entre- 
tenons l’eau bouillante que pendant dix heu- 
res, après quoi nous évaporons Peau qui 
refte à une chaleur douce. 

Jamais tout ne s’évapore. Il refte une lef- 
five épaifle, dans laquelle fe trouve un {el 
moyen moins fluide, ou ce qu’on appelle {el 
de Glauber , une partie de la terre lixivielle 
qui n’était pas fuffifamment imprégnée d’a- 
cide , & encore un peu de gyps. 

Selon la dernière amélioration faite en 
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grand à Théodorfaal par Mr. de Beuft, le 
fourneau du Bex-vieux eft quarré, & a au 
bas une grille de fer où la cendre tombe 
entre les barres. Ces barres fe fauffaient fort . 
aifement autrefois, jufqu’à ce que Mr. Knecht, 
a eu l'idée heureufe de ne plus les murer 
fortement, mais de les pañler fimplement à 
nud ; car comme le fer fe dilate par la force 
du feu , il ne pouvait, lorfqu’il était arrêté par 
les extrémités, gagner cette étendue autre- 
ment qu’en je courbant , au lieu que quand 
il eft libre il s'étend felon fa longueur. 

La chaudière eft couchée fur le haut du 
fourneau ; & à l'extrémité la plus éloignée de 
Pembouchure, paffe fous les plus petites chau- 
dieres un canal muré, qui peut fe fermer par. 
un tirant vers l’extrémité des chaudieres , & 
a d’ailleurs fon iffue quatre - vingt - quatre 
pieds plus ioin dans une cheminée éloignée. 

Les chaudières font faites de fortes plaques 
de fer forgé, quarré long, & clouées enfemble. 
La grande chaudière qui eft expofee à la plus 
grande chaleur, a pour fon plus grand côté 
dix-neuf pieds neuf poñces, & un pied de 
moins pour le plus petit; fa profondeur eft 
d’un pied neuf pouces. 

Devant cette chaudière , au-delà du foyer, 
font deux autres chaudières que nous appel- 
lerons moyennes. Elles {ont de la même 
‚ftrudture , mais n’ont que neuf picds fix pou- 
ces de long ; l’une a huit pieds huit pouces, 

En 
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fautre fept pieds fept pouces de largeur, & 
elles font aufli plus bafles fur les côtés. On 
pourrait à leur place n’en mettre qu’une, 
par où l’on epargnerait quelque chofe. 

Encore plus loin de l’embouchute du four- 
neau, eft fituée une quatrième chaudière large 
de neuf pieds trois pouces ; & longue de huit 
pieds deux pouces. 

Quand on fait bouil fir les chaudières, il 
faut pour cela au moins quatre fois ER 
tre heures. 

Le premier feu &ft fait de deux morceaux 
quartés de bois. On l'appelle le grand feu; 
il dure environ huit, neuf à dix heures, & 
doit porter la chaudière à bouillir. Il con- 
Iomme plus dune toife & jufqu’à une toile 
& demi. 

Tout le tems au-delà, on fait couler de 
l'eau falée froide dans la chaudière qui cuit, 

L’cau boüt plus au milieu & moins dans 
les angles; elle devient fucceffivement lai- 
teufé & blanc-jaunätre. 

Au bout de quelques heures il s’amafle au- 
deflus une écume ; dans laquelle fe montrent 
des petits cryftaux imparfaits triangulaires , & 
qui ne font pas encore cubiques ou pyramis 
daux. Pour bien cuire, il faut que cette écume 
ne forme pas une peau & n’empeche pas l’éva- 
poration; c’eft ce qu’on prévient au moyen 
d'un peu de graifle, de fuif ou de beurre, 
dont la depenfe pour une fi grande chau- 
dière ne va pas au-delà d'une once, 
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Au lieu de graiffe, on peut auffi bien di« 


viler la peau qui pce Pevaporation , en 
y vuidant feulement de l’eau falée, 


I fe précipite du gyps dans les coins de la 


chaudiere & aufli ailleurs, & on letire dehors 


avec des petites poches de fer quarrées. Il ef 


mele de {el amer & aufli d’un peu de bon fel : 
c’eit pour cela qu’on le lave. Peut-être pour- 
rait on au grand avantage de la cuite, in- 
venter une chaudière à deux fonds, & enle- 
ver commodement le gyps qui ferait fur le 
fond fupérieur; car celui qu’on ne peut pas 
enlever , s’attache au fond de la chaudière, & 
s ’appelle tartre ou groube, & il faut le deta- 
cher de la chaudière à grands coups; ce qui 
‘ne fe fait pas fans l’endommager. 

Lorfque le grand feu eft pañlé , on ferme le 
tirant, & l’on renferme la chaleur dans le four 
neau & fous les chaudières. | 

Il s’amafle encore alors une peau fur Peau 
qui boût, & elle confifte en cryftaux grands 
& cubiques, qui tombent toujours de plus en 
plus au fond. 

On continue le feu feulement avec un tas 
quarré de bois, & l’on en employe pendant 
les trois jours reftans, deux toiles & environ 
un tiers ; par-là cependant on entretient l'eau 
fumante & en évaporation. 

L'eau diminue alors confidérablement , & 


e 


on ne la remplace point par de la froide. Le. 


tel Le PERS, au fond , & l’on en tire déja au 
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bout d'environ trente heures dans les an. 
gles & aux bords de la chaudière, & il eft en 
partie pyramidal , partie aufli cubique. 

Ceft jufqu’à la foixante-douzième heure 
qu’on en puife le plus; cependant la production 
du {el continue jufqu’à la quatre-vingt feizie- 
me, & à Aigle mème jufqu’à la cent vingtième 
heure. Il refte à la fin une leflive ondtueufe 
qu'on tranfvale en partie dans la feconde 
chaudière, & dont on laiffe aufli une partie 
dans la première, pour ne la pas expoler vuide 
& fèche au feu de la feconde cuite. Autre- 
ment on vuide aufli la grande chaudière dans 
la petite. | 

Il s'attache au fond des chaudières, comme 
il a ete dit, letartre qu’on appelle ici groube , 
qui eft un melange de gyps & d’encore un peu 
de bon fel.Il faut en détacher cette pierre avec 
Je marteau, & on en retire encore un peu de 
bon fel par Pélixivañon. 

Les chaudières moyennes font un fel plus 
groffier. La liqueur qu’elles contiennent, eft 
compofee du réfidu de la cuite précédente de 
la mème chaudière, de l’eau falée froide qui 
y coule, & de celle qu’on a puifée de la grande 
chaudière à bouillir. Comme elie n’eft expo- 
fée qu’à une chaleur douce, les cryftaux en 
ont plus gros & ont jufqu’à un oi en 
quarrc. 

La quatrième chaudière fert à N ce 
qui refte dans la grande & dans les moyennes 


m 
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après la cuite. On y cuit en une fois le refte 
de trois cuites. Mais quoiqu’on y fafle couler 
de l’eau falée fraiche, ce fel eft cependant tou 
jours ondueux , fluide, jaunätre & plein de 
{el amer. Il y aurait vraifemblablement de 
Pavantage à travailler ce réfidu pur & feul en 
del d'Angleterre , puifgwil ne donne qu’un 
el humide qui n’eft pas fort bon, & qui em- 
pêche de fécher celui avec lequel il eft mele. 
Il refte dans cette chaudière un el mele 
_ de fel amer & de fel de cuiline, de mème que 
‘de gyps & de terre. On le diffout comme le 
tartre, & leau avec laquelle on Pa leffivé , eff 
“portée de rechef dans le baflın à graduer. Mais 
il ferait évidemment meilleur de feparer le 
fel qui fe trouve dans ce melange, par le 
Toleil ou par le feu , & non pas remeler la lef- 

five amère à l’eau qui fe gradue. 
_ On n’a point encore commencé dans ces 


falines à fécher le fel. Quelque défir que j'en 


eufle , diverles caufes l’ont cependant empe- 
che, & fur-tout la ftrudture du bâtiment à 
cuire le fel, qui etait conftruit pour quatre 
chaudières, & qui i’était pas commode pour 
y introduire unc étuve à fécher. 

Cependant ce foin eftufité en Allemagne, 
néceflaire & utile. A la vérité j'ai obtenu 
qu'on m’emporterait pas le fel nouvellement 
cuit , qu'après qu’il aurait féjourné trois mois 
dans le-nragalin : cependant ily arrive, par 
différentes pertes, qui confiltent pour la plus 
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grande partie en de l’eau qui s'écoule & fe 
deflèche, un déchet de plus de trois cent : 
quintaux paran. Cette eau fe raflemble à la 
vérité dans le magafin, mais elle n’eft pref- 
que que pure leflive, comme je lai reconnu 
par Panalyfe ; c’eft pourquoi aufli le {el vieux 
eit toujouts le meilleur. 

Ainfi ce déchet n’e® pas à la vérité de vrai 
fel de cuifine: cependant il dérange le cal 
cul, & a l'apparence de quelque infidélité. 

Ainfi au lieu de faire évaporer le fel dans des 
panniers coniques fur la vapeur de la chau- 
dière bouillante , comme il fe pratique adtuel- 
lement , il ferait plus utile, à mon avis , d’ef- 
fectuer en une fois ce que la nature fait par un 
lent écoûlement; c’eft-a-dire, qu’on fit pal- 
fer les tuyaux des fourneaux avec Pair chaud 
dans une chéminée éloignée, par-deffous une 
chambre vuide, dans hquelle il eft aife de 
faire évaporer le fel, de manière que l’eau 


découle , fi Von veut, dans un baflın placé aus 
deflous. | 
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CHAPITRE IX. 
Des bois. 


O N n’a employé jan ici aux falines que. 
du bois de fapin, quoique celui de hetre ne 
foit pas rare, & qu’on trouve aufli de la tourbe 
pres de Vervay au chemin d’Yvorne, comme 
je lai remarqué moi-même à la Rofolis qui y 
croît & qui eltla compagne de latourbe; } y 
en ai auflı vu qui était tirée & fechee. 

Pour ladminiftration de ces bois, larepu- 
blique , depuis qu’elle a retiré en fes mains les 
falines en 1684 , a repris aufli à foi les hautes 
forets, de manière cependant que le direc- 
teur des bâtimens eft aflujetti à prendre le 
bois néceffaire dans les divifions accoutumees. 
Elle a acheté aufli beaucoup de forets, & les 
poflede en propriété. 

Comme le tranfport du bois eft une partie 
importante de l'entretien des falines, & quelle 
peut devenir plus confidérable dans la fuite 
du tems, il m’a paru à propos d’en traiter ici 
un peu amplement: d'autant plus que j'ai 
parcouru en plufieurs voyages tout le gou- 
vernement d’Aigle, & me fuis mis au fait de 
la fituation des montagnes, des bois & des ri- 
vieres. Ces dernières méritent beaucoup d’at- 
tention, parce qu’elles doivent nous amener 
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le bois néceffaire. D'ailleurs, je ne conna: 
point de carte géographique qui repréfent 
ce pays , feulement avec une exactitude mé 
diocre. 2e 

Le gouvernement d’Aigle eft compofé d’u 
vallée & d’une partie montagneufe. Cette der 
niere a pour limites au Sud les hautes Alpe 
& leur chaine feptentrionale qui fe termine: 
St. Maurice , & dont le dernier fommet elt - 
Dent de Morcle. Aux deux côtés d’une mo 
tagne haute & maflive,favoir le grand Meuve 
ran, elle ales derniers glaciers, les occide 
taux,appellés les Martinets,& ceux de l’orie 
le Plannevé. Cette chaine court d’abord 
Nord-Eft, mais elle fe termine dans la vall« 
d'Enveinda , par laquelle elle eft féparée d 
Diablerets. Depuis ces Diablerets , la chai 
fe dirige tout-à-fait à PER, & fert de limit 
entre les Etats du Vallais & ceux de Ber 
ju{qu’à la Fourche. DR 

Il fort des hautes Alpes & de leur chaiı 
feptentrionale , un peu plus loin que les Ds 
blerets , une montagne d’abord baffe fous 
nom de Pillon au Nord, mais qui s’élé 
bientôt, & sinfere dans une chaîne pl 
courte & plus baffe, qui fépare le pays d 
mond, de l'Etivaz & de la vallée des Mofli 
& où eft fitué le mont Ifenau. Une au 
chaîne vient du canton de Fribourg, P 
des frontières du gouvernement d’Aigle : € 


va de VER àl'Ouelt, & fe perd pres de: 
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lle de Villeneuve dans le lac , & dans la val. 
&e qui eft entre cette ville & Roche julqu’a 
Yvorne. | we 
La partie montueufe du gouvernement 
PAigle eft renfermée entre ces limites Nord 
& Sud. Celle du feptentrion fait le mont d’Ar- 
vel, qui court depuis Roche & Villeneuve 
le long de la vallée de Tiniere à TER, & s’in- 
fère dans une chaîne , par laquelie le Geflenai 
eftfermé au Sud, & qui court entre le Gefle- 
nai & la vallée des Ormonds du Sud au Nord, 
& tire fon. origine des hautes Alpes près du 
Chatelet. C'eft auffi dans cette chaîne qu’eft 
le Rubliberg. | | 
Cette chaine de montagnes a fa partie bafle 
dans le gouvernement d’Aigle, & s'élève à 
melure qu’elle court à PEI du côté de Sanen 3 
mais elle eft entrecoupée de diverfes vallées, 
dont chacune produit un ruiffeau, & dont 
les courans coulent tous dans le gouverne 
ment & dans le Rhône. 

La rivière la plus feptentrionale du gouver- 
nement. eft l'Eau-froide. Elle a pour lit une 
vallée fituée entre le mont d’Arvel & la croupe 
de montagne qui y eft jointe, & entre une 
autre chaîne qui commence depuis la plaine 
près d'Yvorne & Selivé , enfuite à PEit entre 
le fusdit lit de l'Eau-froide & la vallée de Lei- 
zin, & fépare les Moffes de la vallée dans la- 
quelle coule le Hongrin, & enfin sindere . 
dans la chaîne occidentale du Gellenai, 
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Cette chaîne a trois pieds qu’on appelle 
Tours , à caufe de leurs couches pofées de ni 
_ veau, qui les font reffembler à un bätimen 
conftruit de pierre de taille. La plus oriental 
eft la Tour de Famelon; la fuivante &k 
plus haute s’appelle la Tour d’Ai; & la plus 
occidentale ‚Ja Tour de Mayen. La Tour d’A 
eit d’un abord fi dangereux, qu’elle eft regar: 
dee comme une épreuve de la hardiefle d’ 
grimpeur de montagnes. Se Al 
Cette vallée dans laquelle font fituées les 
montagnes à pâturages d’Ayerne, Fouilloux 
les Barmes , le Jorat, la Joux-verte & plufieur: 
autres, eilt agréable à PEft ; mais elle fe ter. 
mine à l’Oueft en un défilé où il ne paffe qu 
le torrent. L’Eau-froide fort, partie d’un lat 
fous Neirivaux , & partie , quoiqu’avec moint 
d’abondance , de la montagne de Préloure , & 
partie du lac rond fous la montagne d’Armik 
oulaz. Elle fe groflit du torrent des Mäle: 
Pierres , qui fort de la chaîne méridionale , & 
de quelques autres eaux, &fe précipite pal 
des rochers efcarpés près de Roche, d’où! 
apres avoir traverfé des prés marécageux ou 
elle n’a point de litfixe, ellefe rend dansil 
lac de Genève près de Villeneuve. ‘1 
Aupres de ce torrent, qui cependant eftIl 
plus petit des quatre qui font dans le souvent 
nement , font fitués des bois de fapin confi 
dérables. Au côté du Sud, la grande for& 
des Eferts, de fix cent foixante & quatorzi 


CUS , 
ouvriers, qui s'étend fous Arnioulaz & Nei- 
rivaux jufqu’au lacrond; & à l’Eftle bois du 
Traverfin, fitué fous les Efferts , dont il eft 
féparé par le ruiffeau des Mäles Pierres, & 
qui eft de Petendue de cent foixante-fix ou- 
vriers, C’eft un bois acheté qui eft foiene & 
tenu en excellent état, tandis que par con- 
tre, les Efferts font affujettis à fournir de 
bois les paroifhens d’Aigle, à qui il de diftri. 
bue tous les ans à un jour marqué. | 
I y a aufli au Nord quelque peu de bois 

auprès de ce courant. On a creufe au-deflus 
de la Joux-verte un étang qu’on a garni d’é. 
clufes. On y jette & on y conduit à flot le 
bois, & on l'y garde jufqu’à la prochaine 
crue des eaux. Alors on ouvre les éclules, & 
on le fait précipiter par le torrent horrible & 
furieux par les rochers près de Roche, où 
il eft arrèté à la première plaine par un ratcau. 
On le fend là & on l’emploie pour Pufage de 
la faline d’Aigle & de la maifon du directeur & 
oche. . 

On le flotte fcié en pièces rondes , &la 
uantité en peut aller à deux ou trois cent 
toifes par an. C’efl au printems en Mai, 
u aufli en Septembre qu’on le flotte. Il {e- 
rait impoflible d’en faire ufage fans ce cou- 
rant. Jufqu’ici on n’a abattu que les Efferts , 
& le bois recroit avec une grande fécondité : 
enforte que la forèt qu’on abattit vers 1730, 
fous Arnioulaz & Neirivaux , elt en grande 
artie rétablie, 
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Au-delà de cette vallée eft fitué un immenfe 
amas de bois, dont on n'a point encore fait 
ufage, mais dont on pourrait avoir beloin 
dans la fuite & le conduire à Roche: favoir 
au Nord de la première fource de l'Eau-froide, 
où la vallée s'incline au Nord & conduit à 
Sanen le ruiffeau des Hongrins , eft un diftriét 
montagneux appellé la Charbonière, dans la- 
queile outre quelques pâturages à vaches, eft 
une extaordinaire provifion de bois. L'ufu- 
fruit en appartient à CEUX de Leifin & d’Ai- 
gle; mais ils dont obligés de tirer le bois en 
haut avec beaucoup dincommodite pres de 
la pierre du Moeiles. Au contraire il ferait 
tout-à-fait aifé de faire un chemin depuis la 
vallée des Charbonieres; jufgues tout près du 
ruiffeau qui vient du lac rond, & de con! 
duire le bois par un canal qui le porteraif 
de rechef dans l'Eau-froide. 1 y a de l’eau. 
en abondance dans la vallée , & il ferait aife 
«en raflembier affez pour que le bois püt: 
avancer par un canal. Mais il faut que le che-: 
min fpit battu par des prés MATÉCAGEUX » fur: 
Le fond de ja Joux-ferniat fur une hauteur mé-. 
diocre, qui n’elt efcarpée nulle part, & come: 
prend en éloignement près de deux heures &: 
demie. On fait fi peu ulage du bois en Char- 
bonière, qu'il powrrit en abondance fur le 
tronc. Il fera vraifemblablement la reffource: 
dela poftérité G Efferts & Traverfis font épui- 
fés. Après ce lit du ruiffeau, l'Eau-froide à: 

| un 
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une feconde vallée courte & peu confidérable 
en Luan , au-deffus de laquelle font les ro. 
chers , dont une partie fe deracha en 158$, & 
couvrit de ruines les villages de Corbeyri & 
d’Ivorne fur un efpace d'environ troïs lieues ; 
& c’eit fur ces ruines qu’elt à préfent fitué le 
bien de la Maifon-blanche , où il croît du vin 
d’affez haut prix & eftimé pour la fanté. Il ya 
dans cette vallée les bois de Luan & la Joux- 
neuve, qui font de peu d’etendue, & Luan 
eft de bois gras. Un petit torrent core de 
cette vallee dans la Grand-Eau. Le haut de 
cette vallee confifte en päturages gras a va- 
ches; en - deflous eft la montagne de Luan 
appartenante à Roche ; à la vallée qu’on vient 
de décrire eft jointe la Joux-verte , feulement 
par le dangereux chemin Les-Ruines. 


Mais il s'ouvre bientôt une plus grande 
vallée qui s’abbaifle près d’Aigle, dans la 
plaine. La couche de cette vallée va premiére- 
ment le plus al’Elt; de-la une continuation 
plus élevée s’etend de même à PEIL fous le 
nom Les-Mofles, jufqu’aux rochers du mont 
Berglands , autrement d’Etivaz. 


Mais la principale vallée fe tourne au Sud, 
prend le nom d’Ormond-deflus , & fe termine 
au pied des hautes Alpes, au Sex-des-champs. 


Cette vallée a au Nord la chaîne dont nous 
G 
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avons ‘déja fait mention , dans laquelle font 
les trois tours & la pierre de Moelles, & 
elle eft enfin inferee dans la chaîne qui li 
mite à l’Ouelft la vallée de PEtivaz. 


Cette chaîne a au Sud le territoire du vil- 
lage de Leizin, qui eft une vallée fertile & 
plane malgré fa grande élevation. Au - delà 
de Leizin elt une courte vallée juiqu’à la 
pierre de Moelles , & enfin la vallée des Mof- 
es qui eft toute parfemée d'habitations : là 
commence la branche qui court au Sud, & 
qui s'appelle Ormond-deflous. 


En-delà de la vallée des Moffes font les 
montagnes dont nous avons déja parlé, qui. 
vont de POueft à PEL jufqu’à la chaîne qui 
delcend des Alpes & au Châtelét. Cette 
chaîne eft par-tout verte & a à l'Oueft Or- 
mond-deflus ; entr’elle & les hautes Alpes eft 
le mont Pillon, qui ferme cette meme vallée 


a PIE. 


Elle a de mème pour limite au Midi un dos 
ou croupe de montagne qui commence pres 
d’Aigle. Il s’eleve peu-à-peu, montre le fom- 
met rocheux de Chamofaire , fait enfuite un 
angle droit & court au Sud, à Ormond-deflus. 
contre les hautes Alpes , auxquelles il s’infère 
au-delà du mont Arpille. Le terrein qui eft 
fitué à la pente de ce dos au Nord, eft d'abord 
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de for&t; à ce mème endroit eft la fouree de 
Panex, une lieue plus loin la fource de Cha- 
mofäaire, & encore un peu plus loin à PER eft 
un fond de prairies entremelées d’un peu de 
bled , appartenantes à Ormond-deflous ; mais 
au bout eft la vallée d'Ormond-defflus,qui rap- 
porte de l'herbe, du chanvre, du lin & de 
lorge. 

‚A préfent toute cette vallée fait le lit de la 
Grande-Eau, un des principaux courants qui 
foit dans le gouvernement." Ce torrent fort 
fur le mont Pillon ; il s’augmente d’un grand 
ruifleau qui fe précipite des glacieres {ur 
Champ en bas des rocs droits ; il recoit en- 
core un accroiflement très-confidérable d’un 
ruifleau qui fort de la vallée des Moffes dont 
le nom eft Rionfettas, & d’un dutre qui fort 
de la montagne pres de la Roche de Moelles, 
puis au Sud le torrent des Foules qui prend 
naiffance fous Chamofaire, & le farouche & 
fort croiffant torrent Tantin ; au Nord eft la 
belle fource de Fontaney qui ne gele jamais. 
Il court enfin auprès d’Aigle & de fa Saline, 
& fe décharge dans le Rhöne ; il eft fi fort 
enflé par les pluyes chauds & la fonte des 
neiges, qu'il a menacé plufieurs fois de ren- 
verfer le bourg d’Aigle. Ses eaux font ordi- 
nairement colorées & troubles, parce qu’il 
court {ur-tout fous Chamolfaire par des ter- 
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res limoneufes. Ce torrent eft propre au flot: 
tage, & nous nommerons la plus part des 
bois qui font fitués le long de fon lit naturel. 


Les bois à la pente feptentrionale de la 
montagne font pres de Leizin; le bois en 
Comborcheri:, qui eft un peu éloigné , fitué 
à main droite du chemin de Leizin à Veigx. 
C’eft un bois mür de Sapin de dix-neuf ar- 
pens. Sous lui eft le bois aux Crètes de vinet- 
quatre arpens. Celui là peut étre conduit à la 
Grande Eau par un canal de bois, & celui- 
ci encore plus commodément comme plus 
proche. 


Plus près de ce courant & fur les roches 
qui pendent au-deflus de lui, font les bois 
le Suchet, le Flot & Vargny. Le Suchet eft 
affez clair & fort employé par la Commune de 
Leizin: il eft rempli de rocs & a pres de trente- 
deux arpens. | 


À PET vers Ormond - deflous & prefque 
‚ dans la même couche eft le bois du Flot, pref- 
que de la mème grandeur , pareillement clair, 
plein de rocs , & facile à jetter dans le torrent. 
Ces bois de Leizin font tous en bon état. 


_ Encore à l'Eft eft fitué le bois de Vargny: 
il a trente-neuf arpens & trois-quarts, & eft 
conynode a flotter dans l’Eau-Froide, mais il 


HUE LE 


a peu de bois & ch difperfe parmi les ro- 
..chexs. 


Tout -à-fait en Ormond & au-deflus du 
village du Sepey & de mème fur les-rocs, . 
eft le bois Sur-Ces & Sous-Ces , jeune bois de 
Sapin de cinquante-fept arpens & demi. 


"En-delä du ruiffeau de Rionfettas, & encore 
plus à P’EIt de la Grande-Eau & au-deflous du 
château d’Aigremont,eft le bois lesV ernets,de 
vingt-huit ouvriers , qui a été coupe il n’y a 
pas long-tems & conduit à Aigle, & eilt pour 
cela du bois jeune & clair. 


Tous ces bois font de hautes forêts re. 
tirées, ou Joux refervees , dont la garde eft 
confiée pour la plupart aux habitans des en- 
virons. 


Au Sud @u ruiffeau de Rionfettas, für la 
hauteur qui ferme les Mofles au Sud , & pat 
conféquent fort au-deflus de la Grande-Eau, 
eft fitue le bois de Mintont,que la République 
a retiré a elle, & qui fait une contrée entière 
. de deux cent quatre ouvriers ; le bois eilt em 
_ petit état, negligemment gardé, & fur-tout 
fort endommagé fous le prétexte de fignaux , 
& aufli fort employé e a Pavantage de ceux du 
Sepey ; il eft un peu éloigné de la ‚Gramle-Eav, 
& il n’eft pas für qu'on püt fe fervir de la 
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Rionfettas pour le flotter. Un peu au Sud-Eft 
de cette contrée fort d’un lac le ruiffeau le 
Honsrin, qui coule dans le Gefnay & le Can- 
ton de Fribourg. La République a de plus à 
VER de la Grande-Eau de petits bois , & les 
Communes en ont à peine pour l entretien de 
plufieurs mille maifons de bois. Cette dé- 
el generale & qui menace dans cette val- 
lee de ruiner la pofterite, nait de la liberté 
qu'ont les habitans de divifer leur pays en 
autant de pièces qu'il y a d’heritiers. Or 
comme leur terrein eft eftimé de valeur fort 
inégale , chaque héritier veut avoir de rechef 
Ja portion fur chaque partie. Par-la le terrein 
eft dépiécé en mille parties, & comme la na- 
turc du terrein ne laiffe croître là que du foin, 
chaque ménager croit ètre dans la neceflite 
d’habiter fur la piece mème & de foigner 
Jon bétail. Ainfi ils conftruifent autant de 
maifons qu’il pofledent de pièce$ & habitent 
tour-à-tour dans chacune quelques femaines. 
J'ai oui-eftimer à 22,000 les maifons de la 
vallée d'Ormond, qui peut avoir en tout en- 
viron quatfe lieues de longueur ; le côté mé- 
ridional de cette vallée & dont la pentetre- 
garde le Nord, eft fort garni de bois, par- 
tout commode au flottage. 


La première forêt auprès du lit de la 
Grande-Eau , eft le grand bois de la Chenau, 


CR: ) 
de-trois cent ouvriers ; peuplé en partie de Sa. 
pin & en partie de Hörer quoique le nom fem. 
ble promettre du bois de Chène. La partie qui 
eft {ur le grand chemin d’Ormond appartient 
à la République , & celle qui eft au-deflous du 
chemin, à la Bourgeoifie d’Aigle ; le bois.eft 


a & la rudement emporté, mais d’ailleurs il: 
c 


eft des plus commodes & des plus pres pour les 
bätimens de lafaline d’Aigle; la partie de Pa- 
nex vers le torrent Tantin, eft un beau bois 


de Hetre croiflant. Plus loin il ny a point de 
bois’pres de l’eau excepté Porcherefle, qui s’&- 


tend au Sud fur la hauteur, & qui eft un bois 
de cinquante-cing ouvriers , qu’on a abbattu 
en grande partie depuis quelques années. 


Mais au-deffous de la Chenau, cependant 
toujours dans la montagne, dont la pente re- 


garde le Nord, font plufieurs petits bois, dont 


les uns font au Nord & defcendent contre le 
courant, &les autres s'élèvent vers le Sud. 
Le premier eft la Joux-aux-Cretes , bois de 
Hetre de cinquante-un arpens & demi, mais 
qu'on a déja depuis plufieurs années epuife à 
J'ufage des Salines; cétait un bois acheté. 


Au- deffous de Panex eft auf fituée une pe- 
tite piece de quatre ouvriers & demi, nom- 
mée les Brayes : c’eft un bois de Hètre, dont 
une grande partie a été epuifee. 
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Au milieu du grand chemin eff fitué le pe 

tit bois En-Thouëx de neuf ouvriers, dont 

on a pris le bois pour le pafteur d’Ollon &le 

Miniftre allemand d’Aigle, deforte qu’il eff 

aflez faible; les habitans d’alentour le font 
paturer. 


Droit au-deflus du village de Panex, fur 
la hauteur qui monte contre Chefieres eft le 
bois du Buis, haute forèt de Sapin & de Hetre 
de quatre-vingt dix-fept ouvriers, mais où 
les Paylans de Panex ont droit d’afloyage ; il 
eft cependant aflez fo! igne. 


Plus loin à PER eft Efcovet, petit bois 
de Sapin acheté de trois arpens & demi. 
Encore plus loin au Sud du grand chemin , eft 
la haute foret la Joux-brülee , bois de Sapin 
mele de quelque peu deHètre de cent quarante- 
neuf ouvriers, partie mûr, partie jeung; 
c’eft là qu’on coupe le bois pour les tuyaux. 
Tout-a-fait en haut fur l’arete dela montagne 
eft Les-Loes (*) ; bois de Sapin épais, où lon 
a de mème pris plufieurs tuyaux pour la com- 
duite d’eau de Panex. Il eft acheté & de qua- 
rante-trois ouvriers & demi; la plus grande 
partie eft de bois délié. Sous la Joux-brilée 
eft le bois de Dovray de Sapin, qu’on pourrait 
peut-être porter au torrent Tantin. 


4 


( ») Ce mot fignifie ici une hauteur efcarpéc: 
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Au-deflus de Panex eft le Sentreit haute fo- 
rèt, qu'on appelle auffi Aigue-Sauflas , de qua- 
rante-un ouvriers & demi de bois de Hetre; 
une grande partie de ce bois elt épuifée. 


Au bout de Plambuis & derrière Buifet en 
Effert, eftun bois de Hetre mûr de feize ou- 
vriers & demi auprès du torrent lantin, au 


Sud de la Chenau. 
Au Sud &'à l'E eft encore le bois de Savin, 


_aux-Lechieres & aux-Frachias de cent vingt- 


fept ouvriers , haute foret aflez menue. 


Le bois Aigues-Blanches eft fitué’ fous la 
Joux-Arfaz après la Porcherefle , & eft un bon 
bois de Sapin de foixante-douze ouvriers & 
demi , un peu éloigné de la Grande-Ean. 


La Joux-Arfaz eft un bois de Sapin mêlé de 


_ Hètre, rocheux, fur la montagne d’Arnioulaz , 


au-deffus du torrent Tantin; il et comme 
tous les bois de cette contrée, repris ; & de 
vingt-deux ouvriers: 


Plus loin à VE eft Hauta-Siaz ou Sur-le- 
Dard , bois de Sapin, rocheux , de l'étendue 
de trente-un ouvricrs & demi. : 


° ° A NE . à 
Tous ces bois doivent ètre ou traines im- 


| inédiatement dans la Grande-Eau , on y etre 
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menés par des muldes triangulaires de ‘bois 
pas trop long , ou par des rifes feches , faites 
de boids ronds, & être flottés julqu’a Aigle, 
comme. il eft arrivé avec Porchereile. 


/ 
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Ici aux limites de la jurildidtion d’Ollon , 
une contrée pafluble appartient en entier aux 
habitins. Mais en Ormond-deflous, là ou la 
vallée eft déja tournée au Sud , la pente orien- 
tale de la montagne eft prefque toute une 
haute forèt appartenante à la République. 


Le premier-bois eft la Joux de la Forclaz , 
grand diftriét de bois de deux cent cinquante- 
fept ouvriers , dont les pièces particulières 
s'appellent les Efferts, le Tomeleg , la Joux 
de lOurs, les Gaules, Coufh, les Fontai- 
nes, &c. Ils font de jeune bois, partie aufli 
de bois moyen, tous de Sapin, comme auflı 
tous les fuivans. Ils font pâturés, & la Ré- 
pub'ique s’en eft peu fervie; ils font aufli 
éloignés de la Grande-Eau; on pourrait ce- 
pendant les y conduire dans le befoin, fi 
l'entretien de plufieurs bâtimens ne les ren- 
dait pas néceflaires d’une autre manière. 


© Plus au Sud font les deux Brifons haut bois 
de Sapin de cent cinq ouvriers & demi, en 
bon état, partie jeune, partie mür& en partie 
épais, aufli paflablement éloigné. De la mème 
nature eft la Joux-Joraflas en-deflus de P’eglife 
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 d'Ormond-deflus , de cent foixante onze ou- 
‚vriers & demi; ce Jeune bois a beaucoup 
Touffert pour la bätifle & réparation de la 
Cure d’Ormond-defl.s. 


Le bois aux Lanches qui fuit au Sud, con- 
tient quarante-neuf ouvriers & demi, & eft 
de mème nature. À ce bois eft contigu celui 
de Chadife , bois de fapin en fort bon état. 
Ici on pourrait déja conduire le bois au Ma- 
faigue, qui eft un principal bras de la Grande. 
Eau; ce bois eft de quarante-fix ouvriers. 


Celeyres pend de même contre le Marai- 
gue , mais elt fitue un peu plus éloigné, vers 
le torrent de Culand ; c’eit un bois de fapin 
garni partie de jeunes ; parties de plantes 
mûres. 


: En-la-Frafle-à-lAcniez eft un bois menu de 
trente-trois ouvriers, plus près contre les 
Alpes & le Creux-des- champs. Ce bois a été il 
y a quelques années épuife par les habitans 
d’alentour, & eft encore en petit ctat. 


En-Charbonière eft fituc encore plus pres 
des hautes & rocheufes Alpes , il eft de qua- 
tre-vingt ouvriers , mais il et menu & a beau- 
coup fouffert de la neige tombante. Le Creux- 
des-champs eft une plaine qui eft enfermée en 
demi cercle , comme le fond d’un théatre, par 
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les hautes Alpes & le Sex-des-champs. Elle e: 
peuplée de bois de fapin clairs & chetifs , for 
ditperfes; & c’eft par cette folitude que coul 
la dource du Maraigue. Elle a cent vingts | 
quatre ouvriers détendue. 4 


Ce bois eff fitué des deux côtés du ruiffeau | 
du Maraigue, & à fon côté oriental font le! 
peu de bois fuivans toujours plus a ER © 


Sous-Barmes eft de quarante - fix ouvriers, | 
mais fort endommagé par la chute des ref À 
ges. La Joux-a-! Ours eft de rechef plus pres : 
du mont Pillon ; il eft de vingt-fix ouvriers,, 
& au mont qui s’etend julqu’au mont Pillon 
eft de cent vingt-quatre ouvriers. Tous ces! 
bois font de hautes forèts, fort maltraiteesi 
par la neige & les habitans d’alentour ; ils! 
pourraient cependant être flottés par le Ma-. 
raigue; mais ils doivent fervir aux habitansı 
pour des. hayes , pour l’affoyage & pour lai 
bätiffe ; ce qui eft caufe, comme aufli le peu 
d'ordre de ces gens, que ces bois font enf ort: 
chetif état. { 


Au méridional du dos dont Chamofaire fait! 
une partie, commence une autre vallée plus! 
étendue & différente , dont les limites orien«-. 
tales font les mèmes hauteurs, qui vont de! 
Chamofäire le long d'Ormond-deflus , ju£: 
qu'aux hautes Alpes & en Orgevaux , & donti 
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le mont Arpille eft un des plus méridionaux. 
Ce qui fait la limite méridionale , c’eit la 
chaîne qui defcend du haut des Alpes au 
Sud-Ouelt, depuis Orgevaux à lOuelt, dont 
Taveyannas eft la montagne à vaches la plus 
confidérable, & dont le dos ou la croupe s’a- 
baiffe à Gryon & par les Pofles pres du Bex- 
vieux dans la vallée. Cette vallée eft parle- 
mée de plufieurs villages ; il y a dans le haut 
de magnifiques pâturages , & dans le bas des 
champs & des vignes ; là eft le lit de la 
Gryonne, courant qui eft plus petit que la 
Grande-Eau & plus grand que l'Eau-Froide, 
qui fe déborde enfin dans le Rhône par les 
Devins & par les Prés-noyés; fes bords font 
fort efcarpés & d’un abord perilleux. Il nait 
d'un petit glacier pas loin de la montagne de 
Chetillon, & reçoit un accroiffement du tor- 
rent deLarfey qui prend fon cours de Che- 
rières. Ce torrent à la vérité a été trouvé 
par l'expérience, impropre au flottage; mais 
comme le bois eft ammené au Bex-vieux par 
des muldes fecs, & quainfiil peut ètre mené 
plus loin, il eft necellaire de décrire les bois 
qui font fur les deux bords de la Gryonne, 


Au côté fententrional & d’abord au-deflus 
de la montagne des Fondemens , elt une con- 
trée où il fe rencontre quelque peu de bois & 
de buiffons. La largeur eit de trente - deux 
ouvriers, mais il y a fort peu de bois. 
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Plus haut auprès du torrent le Larfey qui 
vient du quartier de Chezieres,eft fitué le bois! 
Geriton, bois de Sapin menu, qui pend 
für des hauteurs efcarpées, peu riche & de 
cinquante-deux ouvriers. 


En - deflus d’Arvaye en la vallée en Cou- 
fin et une fort grande contrée de cinq cent! 
trente-quatre ouvriers, garnie de bois de Sa-. 
pin, dans laquelle les habitans d’Ollon ont 
leur pâturage, & dont aufli une partie efk 
taillée. ‘Tout ce bois a été abbattu en 1740 
& conduit au Bex-vieux; aufli il n’eft recru 
que fort médiocrement. En Vaileray qui eft 
une partie de ce quartier, il y a un peu de 
vieux bois qui eft reité fur pied. Tout au haut 
du dos oui fait la parois mitoyenne, entre les 
montagnes appartenantes à Ollon & Ormond- 
deflus, en - delà de la hauteur & pendant {ur 
le ruifleau Culand était le bois en-Arpille, 
dont le bois appartient à la vérité à l'Abbé de 
St. Maurice, mais qui a Cté cependant abbattu 
pour le fervice du Bex-vieux, tiré julques fur 
le dos fur un lit.de planches par une roue, 
& de plus flotte en bas fur une rife. 


Le côté gauche ou méridional de la Gryonne 
a plus de bois. | 


Le premier eft le Genet de cent quatre ou- 
vriers pres de la montagne des Fondemens, 
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Plus loin & au-deflus d’Arvaye, il y a nombre 
de bois qui occupent enfemble un efpace de 
cinq cent onze ouvriers, que la Maifon de 
St. Maurice a regardez comme fon propre, 
mais que les habitans de Gryon prennent 
en prétention. 


Ces bois ont aufli été abbattus en plus 
grande partie Pan 1740, & flottés au Bex- 
vieux ; mais ils recroiflent avec force, fur-tout ° 
dans les endroits fecs. Ils font tous des hau- 
tes forets de Sapin. 


Sur Arvaye eft le bois desRuines de foixante- 
huit ouvriers , & les Pentes de quarante- 
quatre, beau bois de Sapin ala pente de la 
Gryonne, qui recroit avec force. 


‘ Luiffelet eft le nom d’un jeune bois de Sa- 
pin, plus avant vers la fource du courant, de 
foixante-cing ouvriers. Au-deffus de ce mème 
bois, elt le bois le Bottenittes de dix ouvriers 
& demi , feme de jeunes Sapins. 


Meutenet cft une grande montagne à va- 
ches, où paiflent cent foixante ; jeunes bœufs ; 
il a aufli du bois de Sapin qui recoit : 1l con- 
tient cent quarante-huit ouvriers. 


Au-deflus de ce lieu font les bois le Velard 
de cent trois ouvriers, dont la partie fupe- 
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rieure eft reftée fur pied, & Pinferieure re- 
croit & s’appelle Sous-le-Plinard. 


Les-Empuis eft de mème fur la hauteur, où 
il y a encore environ un tiers de bois mür, qui 
eft refté {ur pied & le refte eft en recrue : il 
fait foixante-un ouvriers & demi. 


Ces bois vont jufqu’à la montagne à vaches 
Taveyannaz, près de laquelle font des rocs 
d'un gris-brunätre, dont la durée en four- 
neaux eft prefque éternelle. 


Ces bois ont été ci-devant & encore en 
1763 promis par la Maïfon de St. Maurice 
à la République pour l’ufage & pour labbatis. 
Mais comme les habitans des environs fe 
plaignent , qu'ils font par la forte crue du 
bois de {apin, exclus de la jouiflance du pâtu- 
rage, comme auili une partie du terrein eft 
marécageux & promet peu de bon bois; jai 
confeille dans divers av's depuis 1759, d’ac- 
corder a ceux de Gryon pour pâturage, le 
Meutenet, & la partie inferieure du Planard 
& de Puiffelet, & de laifler recroitre en bois 
de Sapin les autres bois, comme les Pentes & 
les Ruynes, le bois de Bottenittes, la partie 
Tupérieure du Planard, du Velard, & Les-Em- 
puis, eomme étant ceux d’où la faline devra 
„fe pourvoir de bois, des que la vallee de Fre- 
“mières fera épuifée. Le bois jera encore con- 
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duit au Bex-vieux fur une rife, comme il eft 
arrivé en 1740. - | 


La plus confidérable contrée de bois qui 
refte encore, eft auprès da torrent de PA: 
vancon, dont le bois neut être flotte immé- 
diatement au Bex-vieux , parce que la bte 
eft fituée auprès de cette rivière. 


L’Avancon a en-delà de Frenières deux 
bras, & fort de deux vallées. L’Avancon de 
la Vare eft le plus méridional; il commence 
dans les hautes Alpes au Sud de la Vare & Ri- 
chard, raffemble l’eau qui naît de ces memes 
Alpes, & du glacier fec le Planevé & du Sex 
d'Argentine, montagne de rocs qui fort des 
hautes Alpes entre la Vare & Enzeindaz. 


Il croît confidérablement par une eau qui 
fort des montagnes Nant , Chaude, Chapuife 
& du Glacier les Martinets, tombe par les 
bois auprès du village Les Plans, & fe réu- 
nit fous Frenières avec le courant oriental ; 
le lit de ce courant eft formé par la haute 
chaine des Alpes, jufqu’% Enzeindaz au Sud ; 
& au Nord du Sex d’Argentine & des hau- 
teurs, en defcendant Bovonnaz, cr te Dir 
cipal rameau de PAvançon a pour lit au Sud 
d’abord les hautes Alpes, un peu plus à PER 
que la fource , (life de la branche méridio- 
nale ) ; puis le Sex d’Argentines &le mont de 
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Bovonnaz, fous les hauteurs duquel il fe réu« 
nit avec le bras méridional. 


Au Nord font premiérement & tout en haut 
les quatre Diablerets, qui font quatre mon- 
tagnes de rocs, qui font féparées par le mont 
Enzeindaz de la chaîne des Alpes qui vient 
jufqu’ici, & qui recommencent la chaine fep- 
tentrionale des plus hautes Alpes. Le plus 
meridional de ces Diablerets eft le prétendu 
Volcan de la carte de Delifle. Ce qui a donné 
lieu à cette expreflion inexadte, c’eft le ren- 
verfement de la montagne, dont une partie 
confiderable tomba en 1714, {ur la mon- 
tagne à väches Cheville , appartenante au Val- 
lay & la couvrit, de mème que quelques bäti- 
mens & quelques hommes. Ce Diableret a 
auf cela de particulier , que j’ai obfervé moi- 
mème deux fois fur la place, c’eft qu’il laiffe 
continuellement pendant tout le jour tomber 
des pierres dans la vallée, dont on entend le 
bruit fourd; ce qui peut avoir donné occa- 
fion au nom fuperftitieux qu’il porte. La 
pouflière qui monte peut avoir été regardée 
pour de la fumée. La raifon de cette chute 
fréquente eft la pofition peu füre des rochers 
d’en haut, qui repofent fur un mauvais fond 
fort fujet à chute, & fur-tout à la rupture du 
gel, & de plus leur pafition qui s’abhaifle 
contre le-Vallay, 
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Du Diableret méridional les hautes Alpes 
 S’avancent à Orgevaux, de plus à Sex-des- 
champs, & contre Shot & une hauteur s’a- 
baifle entre la montagne Taveyannaz & le 
bras feptentrional de la Gryonne, contre la 
vallée où eff fitue le village de Gryoh, & at- 
teint la plaine près du Bex-vieux & auili aux 
- Devins. Cette hauteur a au Nord la Gryonne, 
& au Sud l'Avançon. 


Le courant del Avançon réuni près de Fre- 
nières , eft augmenté par les courants Tor- 
rent, Genin & Ivoëtaz, qui coulent des hau- 
“tes vallées Ovannaz & lens, & coule au 
pied du bois de Sionnaire au Bex-vieux, & fe 
jette par Bex dans le Rhône. Il eft commode 
pour le flottage, & a une eau falubre, dont on 
eft obligé de 1e fervir a Bex pour unique boif- 
fon, & poflede la propriété rare de ne point 
er d’innondations „ vraifembliblement 
- parce qu'il coule par des contrées pierreules, 
& qu'il n’eft bouché par aucune terre difloute. 
Mais en Pan 1764, ila été trois fois aflez dan- 
gereufement en fureur. 


Pres de Bex-vieux on a préparé un étang au 
côté feptentrional , dans lequel l’eau & avec 
elle le bois peuvent être laiflez, après qu'on 
en a fermé le lit accoutumé avec queiques 
éclufes, 
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. Au confluant du courant de l’Avancon, eft 
fituée au Nord la Joux des Ruines , petit bois 
de douze arpens, au-deflus des biens appar- 
tenans à la Saline. | 


Plus loin du cöte REN. la Répu- 
blique n’a point de bois en propre. 


I 


Au côté meridional du courant, la pre: 
mière foret eft la Joux du mont, bois mele de 
Sapins , de Hetre & de Melefe , mûr, clair & 
en partie fort détruit pour l'herbe, de vingt 
à vingt-trois ouvriers ; il eft acheté. 


La Sionnaire, dont une partie appartient 
au village de Bex, eft un beau bois de Hetre 
de vingt ouvriers, mür, bien garni & foigne. 


Venerefle eft un peu plus haut contre la 
montagne, & eft un petit bois de trois ou- 
vriers, acheté & foigne. On Pappelle auflı au- 
trement Chenevières. | 


! 


Après que le courant s’eft partagé , eft fitué 
près du bras méridional & aufli au Sud de ce 
bras , un peu fur la hauteur entre Collatel & 
Javernaz, la Joux des Rayes , bois mélé de Sa- 
pin & de Hetre affez bien garni, de vingt-neuf 
ouvriers. On peut porter le bois de cette 
haute forèt à l’Avangon par le T orrent- Genin 
& une rile. 
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Plus loin & à l'Eft, auprès du chemin qui 
conduit aux Plans , eft la Joux de Rafliaux, 
haut bois de quinze arpens, mele de Sapin 
& de Hetre, qui a été aflez éclairci pour le {er- 
_ vice de la Saline. 


Au-deflus de Raffiaux au Sud fur la hau-. 
teur , eft le haut bois de Combanivaz, de cent 

trente ouvriers, qui a été aflez affaibli par 
L fervice des Salines, qui eft de bois mûr. 
Encore plus haut vers Ovannaz, eft le Fra- 
chiaz, bois acheté, de vingt-huit ouvriers 
de Sapin & de Hetre, mais qui a été aflez 
epuife par les bätimens. 

De rechef plus haut eft le bois de Forclaz, 
de Sapin & de Hêtre , bois acheté, de feize ou- 
vriers, qui a auflı fouffert & eft à prefent 
es 


Au - deflus de ee & plus a POuelt 
eft le bois En-Rochai, qui a été retiré en 
1761 entre les mains des Seigneurs du pays. 
Ce font de petits bois parfemés de pâturages 
& de rochers, dont la quantité propre en 
bois ferait difficile à déterminer, fitué fur 
la hauteur, & éclairci pour le fervice de la 
montagne de Javernaz. 


En-Pallu eft une haute foret, fituée au haut 
de Javernaz contre PEIt & vis-à-vis d’Ovan- 
H ij 
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naz; elle eft eftimée de vingt-huit ouvriers, 
& fa partie fupérieure s’appelle les Vires; ce 
bois eit refte fur pied , mais le refte a été ab- 
battu il y a quarante ans pour le fervice de 
la Saline, & recroit à prefent paffablement. 


En-Cornillaz eft une partie du bois En- 
Pallu, de douze ouvriers & demi, de mème 
nature. En-la-fauge eft aufli fituee entre Javer- 
naz & Ovannaz; c’eft une haute foret de Sa- 
pin, de vingt-cinq ouvriers. 


Au-deflous des hauts rochers à l’Eft, eft 
la haute forèt appellée les Crenets, mais elle 
eft en partie aflez affaiblie & en partie encore 
en bon etat, de bois de Sapin mûr, & comme 
cénéralement tous les bois fur la hauteur, 
maigre & clair, de quatre-vingt dix-huit ou- 
vriers. Près de ’Avancon & fur fa côte méri- 
dionale eft le grand bois acheté le Plannard, 
dont la plus g grande partie eft de Sapin & NE 
un peu de petit bois: il eft de foixante-treize 
ouvriers & demi, & eft employé fort com- 
modement au flottage. 


Plus haut que le Plannard eft une piece 
achetée ; qui s’appelle Ulchiaux, &.eft un bois 
de Sapin bien entretenu, de quinze ouvriers. 


Une autre piece vis-a-vis les Plans eft com- 
munément comptée pour Ufchiaux, & eftun 
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jeune bois de Sapin , de dix-fept ouvriers & 
..trois-quarts. | 


Plus loin au haut de la rivière & à ’Eft, eft 
le bois En-Egrefenaux ou Sauffeulaz, de vingt- 
trois ouvriers ; c’elt un bois de Sapin en crue, 
qui croit dans les rochers le long de P’A- 
vancon. 


Delä s’avance fur la hauteur la Ripaz, haute 
forèt de quatre-vingt ouvriers, quia été ex- 
_ ploitée il y a quarante ans, &recroit avec du 
Sapin. Elle s’appelleaufli Sauffeulaz. La côte & 
le dos de la montagne, apres la vallée de Cha- 
puife s’appelle à préfent Senglioz,& eft un bois 
de fapin clair, en recrue, difperle aux Deren 
des rocs, de cent ouvriers. 


En - Pondenan eft une montagne à vä- 
ches, où le ruiffeau qui vient des glaciers 
conflue avec le bras qui vient de la montagne 
de la Vare; ily a un peu de petit bois qui ef 
difperté. 


En-delà de Pondenan au Sud-Oueft ; croif- 
fent aux pieds des rochers quelques Sapins 
clair -femés, qu’on appelle En-Larze; c’elt 
une haute forèt d'environ dix - fept ouvriers. 
Le bois eft auffi pareillement difperfe par la 
vallée de Chapuife. 
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Toutes ces hautes forèts que le Seigneur 
du pays a retirées en fes mains l’anı 684, font 
pâturées par le bétail & employées à la nécef- 
fité des montagnes à vâches & à la conftruc- 
tion des ponts, ont aufli à caufe de cela 
beaucoup moins de bois que leur grandeur ne 
promet. Aufli le bois qui croît dans le Defert 
eft il pour la plupart faible, maigre & demi 
mort. A la rive gauche ou feptentrionale de 
P'Avancon méridional il n’y a que peu de bois. 
Le plus inferieur eft un jeune bois de Hetre 
de trente ouvriers, qui s’appelle les Croffes. 


: Le Haut-rocher au-deflus des plans ; le 
_Grand-Sex eft garni d’un haut bois de quatre- 
vingt feize ouvriers, qui a été abbattu & qui 
recroit, & elt commode à flotter. 


À POrient & aufli plus fur la hauteur , eft 
la Joux de Bertet d'environ cinquante ou- 
vriers , haute forèt claire & mûre, aflez éloi- 
gnce & moins commode à flotter. 


Au Sud dela tait la Joux fur Barmes & fous 
Barmes., haute foret ‘de: quarante-deux ou- 
vriers, mais qui en lan 1757 a beaucoup. 
fouffert du venti: Ja plus grande partie a été 
conduite au Bex-vieux, & par conféquent 
commence feulement à recroitre. 


Plus en haut font les montagnes à vâches, 
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Nombrieux , Richard-fur-champ,, & la Vare; 
où il n’y a point de bois, du moins appatte: 
nans à la République. | 


Le bras feptentrional de P’Avancon, a à 
{on côté méridional & fur la pente, qui s’a- 
vance depuis Bovonnaz & Sex-d'Argentine, 
les hautes forêts fuivantes. La haute forèt: la 
Joux de Chepy, de cinquante-un ouvriers; 
fon bois confifte en Hètre & quelque peu de 
Sapin, & peut ètre flotte commodement. Elle 
eft généralement en bon état, mais il a fallu 
qu’en 1758 elle ait livré quelques cent Sapin 
au fecours des incendiés aux Pofles. 


Plus loin & aufli au Nord, eit = bois SE 
de-Fy, haute forêt de quarante - deux ou- 
vriers, partie de Sapin, & partie d’Aune & 
d'autre petit bois. 


Encore plus en haut eft En-Randoniere , 
haute forèt mûre de Sapin, de foixante-dept 
ouvriers. Entre le Sex - d'Argentine & la 
pente des Vans, qui s abbaite du Diableret 
feptentrional à la plaine, eft fituée une grande 
contrée melee de pâturages à väches & de 
bois, qui s’appelle En-Sollalez , & dont je ne 
connais pas le nombre d'ouvriers, mais elle 
eft de quelques cent. Les chûtes de mön- 
tagne, {ur-tout depuis le Sex - d’Argentine 
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ent beaucoup endommagé ces bois, & Pin- 
cendie des Poffes les a auffi attaqués ; ils peu- 
vent être flottés commodément. 


: Depuis ce bois, va contrele mont Enzein- 
daz la contrée En-Matelon, qui eft garnie de 
bois; mais comme il arrive dans toutes les 
contrées fort élevées, la plus grande partie 
du bois eft petit, malade, & ne recroit pas 
volontiers. 


Ces bois fitués au bord de l Avançon , du 
moins vers le bras méridional, ont été ab- 
battus. On fe promettait beaucoup de la quan- 
tité d'ouvriers; mais il eft plus que certain 
qu’il croît peu de bois fur de grandes campa- 
gnes , & que le nombre des toiles ne répond 
pas à l’efpérance. Cependant la dépenfe a fort 
diminué ; & fi l’on flotte au Bex-vieux 13,000 
toifes comme je l’ai oui eftimer, on a pour- 
tant une provifion de vingt-fix ans, pen- 
dant lefquels les bois de la Gryonne peuvent 
fe reparer & redevenir pour la plupart mûrs; 
mais fi la depenfe furpaflait annuellement les 
cinq cent toifes , ou que la vallée de Frenieres 
livrät moins de bois, il faudrait ordonner 
qu'on l’amenät de plus loin. 

RE | 

Il y a à la vérité fur la pente occidentale de 

chaîne des hautes Alpes, dans la contrée 
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de Morcle, quelques bois qu’on peut ab- 
battre & jetter avec peu de peine dans le 
Rhône. Je nai pas parcourru moi-meme ces 
bois, qui {ont fitués {ur des précipices trop 
dangereux, vü fur-tout que le chemin de 
Morcle n’eft praticable qu’a pied, & eft im- 
poflible à un homme de mon âge & de ma 
pefanteur. Il fe trouve à cette pente le bois de 
Sapin les Ruinaux, de trente-quatre ouvriers 
& trois-quarts, tout près du village. Puis la 
contrée entre les deux eaux , les Torrens fecs 
& la Gouffonnaz-roflaz , & en-dela de la der- 
niere au Nord, laquelle eft de bois de Sa. 
pin clair, entre les rochers : elle appartient 
fans contefte depuis 1761 à la République; 
elle s'étend en tout à trois cent vingt ou- 
vriers; mais la fomme de bois qu’on peut en 
retirer ne fera jamais que très-petite. 


Il eft donc tout-à-fait à confeiller d’aller fo- 
brement avec le bois, de ne pas le prodiguer, 
mème en bätimens peu utiles, ni de le laifler 


aller abbattre par le manque de defenfe, & de 


foutenir les droits du Prince fur les hautes fo- 
rêts, quand mème elles ont des propriétaires; 
enforte qu’elles croiffent à l'avenir en bon 
ordre pour le fervice de la République, qui 
en ferait en tout cas une compenfation en ar- 
gent; & que la pofterite de cet Etat à jamais 
floriffant à ce que nous efpérons , puiile trou- 


/ 
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ver pret pour la confervation de ce précieux 
joyau, le bois neceflaire pour le feu, les. bà- 
timens & les tuyaux, & jouir de la pré- 
voyance de leurs predecefleurs. 
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_ Jai vu pour l'impreffion ia Defeription 
courte €S abrégée des Salines du Gouverne- 
ment d'Aigle, de Mr. de Haller , traduite de 
l'allemand par feu Mr. de Leuze. Yverdon, 
ce 10 Avril 1776. | 
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